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qués de Brest et de la 
S. N. E. C. M. A. 

L 
E gouvernement vient d'of­

ficialiser le mot. Une Com­
mission Nationale de la 
Productivité ' a été créée. 

Son but : rechercher le moyen 
de diminuer le prix de. revient 
des objets, d'augmenter Je volu­
me de la fabrication sans en aug­
menter les charges. 

II existe plusieurs procédés 
pour augmenter la productivité. 

D'abord la modernisation de 
J'outillage. 
- Ensuite la réduction du gas­

pillage de temps ou de matière 
•• premzere. 

Enfin l'augmentation de la 
cadence. 

Or, il semble bien que lors­
qu'on parle de productivité, de 
primes à la productivité, ce soit 
vers les travailleurs que les Pou­
voirs publics clignent un œil 
complice ! 

Moderniser l'outillage, il est 
bien certain que ce problème ne 
concerne que les patrons ou 
l'Etat et que personne ne songe 
à demander aux ouvriers de se 
cotiser pour acheter des machi­
nes. 

Diminuer le taspillage de 
temps ou de matières premières, 
il semble bien que ce soit là un 
problème d'organisation inté­
rieure ' et nous n'avons pas en­
tendu parler de projets visant à 
remplacer les directions d'entre­
prise actuelles par· les ouvriers. 

Augmentation de la cadence. 
Cela en effet concerne les tra­
vailleurs. C'est le travail aux 
pièces, e'est la ré.duction du 

~ 'ttr-
~tJilleurs, c'est . acc~1~rn rusure 
'de la machz'ne humaine, c'est de­
mander à ceux qui tnwai/lent 
une dépense accrue d'~nergie 
alors qu'il existe des chômeurs 
et des désœuvrés. 

L'augmentation du rendement 
individuel, c'est le chômage, 
c'est-à-dire la diminution du vo­
lume des salaires. 

Pour ne pas être un Jeurre, 
raugmentation de la productivi­
té doit être suivie d'une diminu­
tion des heures de travail, la 
mise à la disposition de la pro­
duction de tous les oisifs et des 
éléments astreints à des tâches 
fmproductives. Les plans de pro­
duction ne doivent pas être tri­
butaires du profit mais des be­
•oins. 

Seule une économie libertaire 
peut faire de la productivité une 
arme d'évasion, en compensant 
Je surcroît d'effort qu'elle exige 
par une augmentation des loisirs 
et en J'orientant non pas vers 
J'asservissement de 
l'homme à la ma­
chine, mais de la 
machine à l'hom­
me. 
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Certains autres, pour qui la liberté 
n'a pas de couleur et qui ne se nourris­
sent pas uniquement d'anti-stalinisme 
ont alors fait observer que les Russes 
n'avaient pas le monopole de l'oppres­
sion et qu'il y avait, à notre portée, en 
Grèce et en Espagne, de beaux terrains 
d'intervention pour les démocrates occi­
dentaux avides de justice et de liberté. 

A Brest 

, LA POLICE ABAT 
UN GREVISTE 

' 
A Brest la situation tendue 

depuis quelques jours s'est brus­
quement aggravée. La police a 
tiré ! Un homme a été abattu, 
65 autres blessés dont 23 griè­
vement. 

La brutalité policière a· été si 
manifeste que ce n'est plus la 
C.G.T. seulement, mais toutes 
les organisations syndicales qui 
s'élèvent avec indignation con­
tre la répression orchestrée par 
le jésuite Bidault. 

Cette colère que nous ressen­
tons tous, lorsque nous voyons 
une nouvelle fois des travail­
leurs matraqués, pourchassés, 
abattus par l'autorité capita­
liste, ne nous empêchera pas de 

Ja 

in::f~:~~~~à~ autre eh~ 410'à. Ja 
« » d'un député ar-
rêté pour violence, couvert par 
l'immunité parlementaire et 
risquant tout au plus huit jours 
de prison avec sursis si celle-cl 
est levée. 

QI eurs 
Q 

UAND David Rowaet a lancé &<ln JliiO.iet d'enquête aur lea camps 
de concentration en U.R.S.S., on ., Jait remarquer que jamais les 
dirigeants russes n'accepteraient cl. soulever -.fut-ce légèrement 
- le rideau de fer et qu'il était ell conséquence impossible de 

faire quoi que ce soit en faveur des malll.-.areux travailleurs russes, ~ La 
situation noÙa dépasee -ont dit eertaina démocrates d'Europe occiden­
tale - nous sommes impuissants ! • 

Entre l'Espagne et nous, entre la Grèce 
1 et nous, pas de rideau de fer, pas d'ar­
mée rouge pour nous empêcher d'agir. 
Pourquoi donc ne pas commencer par 
là et prouver ainsi de façon éclatante 
que nous ne sommes pas plus pour 
l'oppression capitaliste que pour l'op­
pression stalinienne. 

Les sévices de Franco contre les tra­
vailleurs antifascistes espagnols sont 
bien connus et n'ont plus à être prou­
vés : il y a quelques jours à peine 27 
d'entre eux· étaient condamnés à Oca­
na à des peines très fortes, chaque se­
maine des hommes et des hemmes ~;ont 
ex~cutés pour délits politiques (1) et l'on 
sait officiellement qu'il y a dans les pri­
sons d'Espagne environ 100.000 prison­
niers politiques .. 

au peuple espagnol qui se chargerait 
immédiatement de supprimer toute rai­
son "d'enquête en supprimant geôliers 
et JH"isons. Pourquoi ces démocraties 
n'ont-elles rien fait depuis 1945, date 
de la fin « officielle " du fascisme ? 
Po\;rquoi ne font-elles rien ? C'est qu'el­
les sont impuissantes, prisonnières, 
qu'elles sont de leur propre système. -De quoi se plaignent-ils ces anarchistes ? « Mon > -
Il ~tt dans. la .nature inti~e et profon- Espagne aussi est noire et rouge!!! 
de ôu capttahsme de faire passer les ,1.---------------------------------.1 qtJ<.stions d'économie et de profit avant 

Comment les « Démocraties » peu­
vent-elles rolérer un tel état de chose~, 
alors qu'il n'y aurait qu'un geste à fai­
re, un simple encouragement à donner 

' ' 

le~ questions de justice et de dignit( 
hu .. taine. C'est vr;, i pour les rapports 
ent.-e individus d'une même nation, c'er aussi vrai pour les rapports entre 
na ns. Le rideau de fer entre l'Espa­
.l1ll et nous c'est le capitalisme avec. 

réseau compliqué et sournois des 
êts et des profits. Il est moins vi-
que le rideau qui nous sépare de 

rope Orientale, il est tout aussi ef­
e ! 

'' 
•• 

Une conclusion s'impose. Les travail­
leurs doivent comprendre qu'ils ne peu­
vent faire aucun crédit aux Gou_verne­
ments, qu'aucune solution n'est à atten­
dre des politiciens et des organismes 
du type O.N.U. Sur le plan internatio­
nal comme sur le plan_ national, c'est 
par leur action autonome, directe, qu'ils 
pourront arriver à des résultats. 

Une œuvre immense de solidarité ac­
tive, directe des travailleut:'s en faveur 

' ' 

L 
E Libertaire n'avait pas cru, Za domzer notre point de vue après in- fait peut-êtr; pl':ls pour po,usser enfin 
semai11e passée, dn·oi,. inter1·e- formation et surtout, d'inter7Jenirdans a quelque reflexiOn le! :fideles dt' N0-
nir à propos du " scaudtzle " de la défense du jeU?te i1zC1ûjl:é. . t-re-Dame· que , la prose_ disautabl"e ·de 
N otre-Damf' ~ D'zme part, 7tOus · il! ais la presse quotidienne ay_ant vingt années de propagande antiGlé-

n'a•vions pas donné à cet h·énement ou1•ert le débat, nous ne saurzons ricale désuète et en porte-à-faux. 

du peuple espagnol se poursuit tous les 
jours au prix de mille sacrifices, impul­
sée magnifiquement par les exilés liber­
taires espagnols et soutenue par les 
groupes et fédérations anarchistes àe 
plus de vingt pays différents. 

Cette action obscure est en général 
méconnue. Parfois des actes plus spec­
taculaires viennent la rehausser comme 
ce fut le cas il y a quelques mois quand 
trois jeunes anarchistes italiens se ren­
dirent maîtres de l'ambassade franquis­
te de Gênes ou, les 8, 9 et 10 février 
dernier quand les comités des l.,V. 
,V. (2) contre Franco, avec l'aide de 
divers mouvements libertaires améri­
cains, organisèrent une démonstratiOn 
massive devant le consulat franquiste 
de New-YoFk, ou encore récemment, 
au Mexique, la mise hors d'état de nui­

' re d'un rep!iEsentan~- de· Franco: 

toû.te Z'importmtce qu' ;z acquiert, attr•ndre da·vantage. Mais le geste de Mourre n'est jus­
d'autre- part, nous nous réser1•ions de L'information donnée dès le lundi tement pas de l'anticléricali!me· d'hu-----------------------------------1 par la presse quotidienne nous avait meur. Pau .... oels oppose une seule 

désagréablement surpris. Et nous phrase de Rimbaud au ge"ste de 

li y a là, tant dans la solidarité de 
tous .les joili:s· que· dans ces démonstra­
ti"dns S)'m boliques, les· germes d'une ac­
tion .décisive. S'ils le veulent les tra­
vailleurs, deshérités et . malheureux 
TT)ais riches de fraternité et d'espoir, 
peuvent faire entendre leur voix et par 
leur intervention liqui<Jer Franco. Tra­
vailler pour libérer les victimes de 
Franco c'est travailler dans une large 
mesure à sa propre libération. Les • 

SOUCIS de M. Bidault: 

A 
PRES avoir placé toutes les 
forces de l'Etat au service du 
patronat, Bidault, aujour­
d'hui essai·.o de jouer les 

arbitres et s'en prend aux « organi­
sations pro:essionnelles ~. Le mou­
vement de grève du mois passé, 
brisé- grâce au soutien incondition­
nel qu'il accordât à la C.N.P.F. (1) 
a laissé cependant des séquelles. 
A Brest. Clermont, Marseille, Paris, 
des travailleurs sont en lutte, par­
tout aUleurs le mécontentement, la 
rancœur. la colère couvent. Un 
lourd malaise s'est abattu non seu­
lement sur la classe ouvrière mais 
sur le pays entier. On sent que rien 
n'a été résolu. même pas provisoi­
rement, que la productivité, cette 
nouvelle panacée. le tarn-tarn 
mené autour du franc. « monnaie 
la plus saine :. aux dernières nou­
velles, ne sont 1que trompe l'œil des. 
tinés à maintenir le statu-quo des 
prix et des salaires afin que l'em­
prunt, préparé par le gouverne­
meht, puisse être lancé dans un cli­
mat favorable. 

M. Bidault. dans son discours de 
Lyon, insiste pour la reprise des 
négociations entre patrons et ou­
vriers, et rejette la responsabilité 
de la prolongation du conflit sur 
les premiers. 

« ... La libre discussion n'est pas 
la liberté de ne pas discuter ... > 
affirme-t-IL Gageons que si les 
travailleurs de Clermont et d'ail­
leurs ne s'étaient pas mis en grève, 
il ne lu! serait jamais venu à l'Idée 
d'inciter les patrons à augmenter 
leurs salaires ... 

Il ne s'agit d'ailleurs même pas 
de cela, il s'agit « ... du Comité na­
tional de la productivité qui va 
élaborer en France une politique 
de Ja productivité, seule base salnP 
pour permettre l'octroi de hauts 
salaires. alors nous aurons résolu. 
sur le plan de la concurrence in­
tt>rnatlonale, le problème des dé­
bouchés. :» 

Or. une discussion peut-elle 

' (1 l Oonfédératlon Nationale du Pa­
tronat Français. 

avoir pour base cette productivité 
que personne ne peut définir, que 
Bidault lui-même se garde bien 
d'aborder ? 

D'autre part, et en même temps 
qu'Il jette un pleur sur la condi­
tion ouvrière, les C.R.S. matra­
Quent les travailleurs de la S.N.E. 
C.M.A. dont trois mille viennent 
d'être licenciés. L'usine ferme ses 
portes et la remise en activité se 
fera sur convocation individuelle. 
Nous avons compris ... 

Au fond de tout cela se retrouve 
l'impuissance. Et aussi la volonté 
de conserver intact les privilèges, 
le mépris, voire la haine des tra­
vailleurs que l'on voudrait courber 
sous le joug de quelque réaction 
nouveau genre dont les promo­
teurs figurent parmi l'aile droite 
du M.R.P. Mals l'heure de l'oppres­
sion totale n'a pas encore sonné et 
il faut maintenir une apparence 
d'impartialité ... Ne parle-t-on pas 
dans les couloirs du Palais-Bour­
bon d'un retour probable des so­
cialistes au gouvernement, retour 
qui serait un gage donné aux tra­
vailleurs mystifiés ainsi une fois 
de plus ? 

D'autre part. il semble bien que 
la préoccupation essentielle, aussi 
bien pour la France que pour les 
autres pays occidentaux, soi,t l'ex­
portation qui assure au gros pa­
tronat de substantiels bénéfices. 
Et dès lors, un abaissement des 
prix de revient, c'est-à-dire un 
abaissement des salaires compensé 
par le travail au rendement géné­
ralisé (alias productivité) s'avère 
indispensable. 

Loin de vouloir l'amélioration de 
la. condition ouvrière. Bidault, 
malgré ses hypocrites déclarations, 
lutte contre toute h_ausse notable 
des salaires. Il salt trop bien que 
l'exemple donné par le secteur 
privé serait Immédiatement suivi 
par le secteur public. 

Or, ce n'est pas au moment ol) 
la Trésorerie est en difficulté, où 

(Suite page 2, col. 2:.) 

• SA VOY . 

sommes heureux qu'André Breton ait Mourre. Pour nous, les deux sont de 
relevé dans Combat du mercredi " le mèm~· nature et de mème efficience. 
ton patelin , avec lequel ce journ~l La lutte se mène comme elle peut,. 
avait informé ses lecteurs en portant comme l'esprit souffle où il veut. 
avant même toute inlormation sérieu- Hors les cathédrales ou au beau mi-
se, un jugement extrêmement partial, lieu d'un culte qui est loin de s'arrê- niUxPg_~r ~~;.~egiécm;~~~~r ~ngi 
hostile au geste de Mourre et de ses ter aux portes de la basilique et dent en exil : Soltdartdad Obrera, Ruta, C.N.T., 
amis. souiller nos dimanches par les ondes. etc ... (en vente au Ltbertatre). 

Sur le fond d'abord : les quelques (Suite page 2, col. 1.) si;ldd~tdW~;~ir:V~~~;~al~~ the World, 

paroles qu'a prononcées Mourre ~----..-.-.--. ................................................ .__.., 
étaient, n'en déplaise à Jean 1" 
Paulhan, très vraies, très intéressan­
tes, très profondes. Stigmatiser une 
Eglise dont l'inspiration est de re­
noncement, d'humilité, de refoule­
ment, c'est défendre la vie, c'est 
affirmer la puissance et la jeunesse 
de la vie, c'est revendi~uer pour la 
vie contre une morale d interdiction, ' 
de limitation, d'atrophie. Et cela ve­
nait merveilleusement à point, alors 
que les magistrales renversées et les 
éblouissants sophismes des conféren­
ces du père Riquet touchaient à leur 
fin. Nous en traitons di' autre part 

Et puis, nous ne pouvons suivre 
Thierry. Maulnier dans sa naïve ( ?) 
interrogation : " Y a-t-il des gens de 
bon sens pour croire que les dangers 
qui menacent la liberté humaine et 
Jes puissances contre lesquelles il se­
rait honorable de lever l'arme du 
scandale ont leur trône dans les ca­
thédrales ? ». Que Thierry Maulnier 
pense à l'Espagne - entre autres, -
qu'iLs'informe. Le silence de l'ER~i­
se de France suffit à sa culpabilité. 
Nous jugeons l'E~lise à ce qu'elle 
fait lorsqu'elle détient la puissance ... 
Et même en France, Th. Maulnier 
~t-il si sûr que l'Eglise ait cessé 
d'être un ennemi de la liberté ? 

En tout cas, nous qui n'avons pas 
hésité à exécuter en Espagne un 
archevêque bénirssant l~s massacres 
d'ouvriers, nous sommes sans doute 
a•vec les SU::'réalistes, avec Breton, 
avec N adeau aussi, les plus proches 
du geste de Mourr~. 

Nous ajouterons que, sans doute, 
comme le laisse penser P4uweh, les 
inquiets, les mal-pensants d ans 
l'Eglise - et qui sait, peut-être jus­
tement des Dominicains ! - ne désa­
vou~nt pas, au fond d'eux-mêmes, les 
pa.roles de Mourre, et son acte. 

Venons-Nt donc, aux actes. 
Justement, s'il y a, en l'Eglise, des 

inquiets, donc en fait, des révoltés, 
des hérétiques (même· s'ils le nit-nt), 
ce sont des hommes qui ont le sens 
du scandale. Nous voulons croire -
puisqu'on parle quelquefois de chré­
tiens ré\·olutionnaires, de catholiques 
anarchistes - que ceux-ci auront fté, 
au fond, d'accord et que l'opportu­
nité de l'acte sera de. peu de poids 
dans leur opinion. 

Il est certain, d'ailleurs, que le 
geste de Mourr~· - nous n'osions 
/'espérer ~ aura remu~ ·l'opinion et 

• ranes 1 
Les -travaille-urs ont répondu à l'appel de leut journal. 

La quinzaine ,du Libertaire a rapporté 122.762 francs. Un 
des numéros du Libertaire, en retard, a pu être payé. 

" 122;762 francs! Un premie·r effort prometteur! s•iJ 
continue, et il continuera, la menace qui pesait sur notre 
libre }o.urnal ne sera plus qu•un mauvais souvenir. 

LA LIBERTÉ D'EXPRESSI0N 
Dans la société actuelle, 

la liberté d'expression est un 
leurre. Seuls, des moyens fi­
nanciers considérables auto­
risent la diffusion de la 
pensée, et seule la pensée 
conformiste dispose de ces 
moyens. 

L'homme • • qu1 perçoit le 

révolutionnaire et. limiter 
ses efforts à son développe· 
ment culturel est compara• 
ble au « sauvez votre âme » 
des chrétiens et synonyme 
d'égoïsme. ·· ' • 

Seul l'acte confinne. Seul 
il porte des fruits. 

C'est pourquoi nous fai-

LA QUINZAINE DU LIBERTAIRE (du 9 au 15 Avril) : 
Gpe de Lille, 1 .624 ; Lagoutte, 

620 ; Boudou. 200 ; Ader, 1 00; 
Caral, 100 ; Sabatin, 500; X, 1 0; 
Prince, liste 37, 510 ; Paris Est, 
liste 39, 610 ; Paris Est, 80 ; 
Millot, 300 ; Lante, 100; Parane, 
1 .000 ; H et B, 200 ; Gpe Paris 
Ill et X, 1 .000 ; Tlneurot, 50 ; 
Courbevoie, 500; Ammyme, 200; 
Chapron, 300 ; Streelandt, 50 ; 
G. Martin, 500 ; Deleuze, 1.000; 
Langen, 300; Martinez A., 1 .000; 
Gardebois, 1 00 ; X, 10 ; Franco 
C., 500 ; Pons J ., 1 00 ; Peinee-

danger inhérent au main· 
tien des nonnes sociales ac­
tuelles et veut prendre part 

. ' 

. au combat ne serait-ce que 
pour se désolidariser d'un 
monde homicide et faire 
acte d'opposition, ne peut se 
suffire de gestes symboli­
ques. A voir une conscience 

• 

dé, 200 ; Seux, 500 ; Dhermy, 
200 ; Laberche, 300 ; Daillan, 
50 ; Gpe de camarades d'Ott­
marsheim, 2.000 ; Lyaudet, 100; 
Cacho, 300 ; Anonyme, 200 ; 
,)ehanne et Joseph, 200; Cosquer, 
200 ; Suchet, 1 .000 ; Gounque­
net, 200 ; Fernandez Jeanne, 
1 .000 ; Bon R., 400 ; Serrée, 
150 ; Mme Cil, 50 ; Busson, 
11 8 ; Favaud, 50 ; Miran, 200 ; , 
Gaby de Rennes, 500. 

Redoublez d'efforts Y Sauvez 
votre Journal ! 

sons chaque semaine appel 
à nos amis, à nos lecteurs, à 
nos militants. Le « Libertai­
re » et la liberté d'expres· 
sion doivent vivre. Vous tous 
vous vous en portez garants. 

Robert Jo.ulin 

c.c .. P. 556t-7s 
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LES RÉFLEXES DU PASSANT 
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ÏA) colonel Rémy a fait couler beau• 

coup d'encre. Son article la " Justice 
et l'O.P.vrobre >> publié par c~arrefou.r" 
a souLevé de nombreuses polémiques, 
et je m'en voudra.ilii de ne pas ap11or· 
ter mon point de vue. Sur un seul pa~­
sage, un pa$Sage émouvant. Le voici : 

" Aux politiciens qui s'arro&ent le 
<< droit de maintenir en prbon un 
<< homme (.Péialn) qui a été un des 
« sommet.'! de la gloire de la France, 
11 je poserai cette simple question : 

" - Existe--t-il chez nous quelqu'un 
« d'assez qualifié pour interdire au 
" va.tnqueur de Verdun le droit de re­
« voir encore une fois, de aon Vivant, 
« cet 088Ua.i.re de Douaumont où, de­
" puis trente ans l'attendent ses !!Ol­
t< dats ? 

" Je pense que la réponse 31Ppartient 
« d'abord aux Anciens Combattants de 
« V erdtin. >> 

n a bÏ$1 raison ce Rémy, quand on 
parle de maréchal on ne peut_ pas ne 
pas pader de _gloire et aurtout d'ossuai­
re et de fidéUté, même chez les mac­
ebabée~~o Képi et bâton étoilé placés au 
faite des ch~, voilà bien les !!Om-

l 

1 

mets de la gloire. Douaumont, œuvre 1

1 de Pétain, grand'œuvre attend. Qu'il 
y aille ! Et que tous les fantôme!! se 1 

lèvent ! Quelle sarabande alors. Et 1 
quels cris, sur l'air de~ lampions : Pé­
tain. Le houcher, Pétain, les fusilléi 
pour l'exemple, Pétain à Montoire, Pé­
tain-goupillon, Pétain. Nous vollà, nous 
les pauvres lâches qui avons marché 
avec le~ cognes au cul, et le Pétain 
installé à 50 km. à l'arrière. Nous voi­
là nous, les héros tombés la gueule en 
avant da.Ds nos beaux uniformes, suai­
res pat~otiqu-es vendus J.lar les patrio­
tiques tisseurs de Roubatx ou de Ulle. 
Nous voilà maintenan\ dans nos sque­
lette~~ bil:n U.Ses, bien pro11res, dé­
cent~. avec la phalanrette sur Je tibia, 
un rire aussi profond qu.e notre bêtise 
sur nos mâchoires brinqueballantes. 

Pétain, Joffre, de Gaulle, Hitler, Sfu... 
Une, Churchill, grands chefs, grandes 
gloires, équarrisseurs. 

A propos, est-ce bien la vieille 
ganache que veut le Rémy ? Mais 
non. Elle n'est plus qu'un symbole. Il 
s'agit de donner la parole aux " an­
ciens de Verdun », à ceux des bérets 
basques et des croix, à ceux qui portent 
sur leur poitrine d·~s cimetières. Et aux 
autres ! les jeunes-vieux qui réclament 
des cliquetis de sabres et des b~its de 
clairon, et des chefs vénérés pour se 
faire bott-er les fesses. Aux e11110utanés 
et leur sacré..cœur sanglant comme un 
petit Victn~ empalé sur la baïon­
nette libératrice. 

A toUi les sa.dlques, les maaoc.bistes 
qui aiment les coups, à tous les cireurs 
de bot~. à tous les agenot~iUéa, à tous_ 
les rampa.nt.s, à toutes les brutes qui 
veulen' écraser les hommes 10u1 leurs 
talons glorieux. 

OLIVE. 

LE 
DE 

'' SCA DALE'' 
NOTRE-DAME 

(Suite de la premièf-e page) 
F.aœ à une Eglise habilement con­
qll'érante, un geste brutal qui peut pa­
mitre maladroit est peut-être la meil­
leure réponse, le signal qui va faire 
sortir de la torpeur quelques exts­
renoes. 

Nous, anarchistes, qu1 .avons l'ha­
bitude de voir nos réunions troublées 
par des équipes de jeunes fanatiques 
de l'Eglise catholique alors même 
CJ.Ue nous leur offrons la contradic­
tion, nous comprenons mal pourquoi 
l'Eglise jouirait d'un privilège. 

&st-ce à dire que nous allons, cha­
que dimanche, aller troubler un 
culte ? Non, sans doute, mais nous 
avouons que Mourre et s;;s camara­
des ont réalisé un espoir que bie:1 des 
militants anarchistes ont souvent ca­
ressé. Cela encore nous rapproche de 
Breton et de· ses amis. Ce n'est que 
plus marqué que l~s « Vi-Irdales » 9u 
dimanche de Pâques n'!t~ pas eté 
des nôtres. 

Mais il est trop Jacile-, sans doute, 
de traiter le " perturbateur , de désé­
quilibré ou de mauvai~ plaisant. Le 
serait-il que son geste serait une mi­
nute de clairvoyance et d'à-propos. 

Nous sommes ici, prêts à engager 
la bataille pour que Mourre ne •5oit 
pas condamné en vertu d'un Code 
monstrueux. La répre-ssion n'effa.ce 
rien. D'autres gestes pourraient sui­
vre. 

Un psychhiatre a été commis pour 
examiner Mourre. Les conclusions du 
psychiatre inclinent à penser que le 
déséquilibré n'est pas l'inculpé. Vou­
drait-on (et nous savons que l'Eglise 
en est capable) eviter une condamna­
tion scandaleuse et enfermer Mourre 1 

au fond d'un asile ? 1 

On sort de prison plus facilement 
que de Saint-Anne pour certains cas. 

Nous ne laisserons pas J<Jire .. 

GEORGES. 

LI LllllTAIRI 

Au lllbelies de la Jeuaesse • 
1 

• 
1 ectue CONSERVER 

L'INDÉPENDANCE V. -LE PROBLÈME ÉTUDIANT : LE MOUVEMENT F.E.R., LA SOLUTION 
Dans la premièr~ quinzaine de décem· 

bre, des tracts sont apparus sur les murs 
de la Sorbonne et des autres facultés. ont 
circulé dans le• amphis et ont été dis-
tribué à la sortie des cours. Ils expri­
maient l'opinion d'tm groupe de jeunes 
anarchistes, étudiants, ouvriers et syndi-

Le CL.A.J .P_A., en "fonction des dé­
cisions issues du dernier Congrès de Pu- 1 

teaux, a participé à la création de la 
Fédération des Auberges de Jeunesse, au 
comité directeur de laquelle se retrou­
vent - comme par hàsard - tous ceux 
qui affirmaient ne pas être satisfaits par 
le pro;et du Ministère- Nous espérons 
toutefoi\ aue ces bons apMres ne se· sont 
pas trop fai violenter. 

' calistes qui proposaient aux étudiants 
,1 deux choses : un mode d'organisation 
:• d'abord une méthode d'action ensuite. 
1; a) Un' mode d'organisation : De l'avis 

des anarchistes. il ne peut y a voir de so­
' lution au problème étudiant que dans le 

cadre d'une organisation fédéraliste, étu­
' diante, révolutionnaire. 

Le M.L.A.J. représentait à notre sens 
la meiiiE'ure formule pour une organisa­
tion de jeunes, gérant eux-mêmes leur 
secteur de loisirs, sans ingérance poli­
ticienne ou étatique. 

Dans cette rubrique, nous signalions 
que la transformation du MLA.J. en 
C.L.A.J. fut le premier pas vers l'étati­
sation vers laquelle il semble aboutir. 
La représentation de certaines organisa­
tiens (dont nous ne disputons pas la 
valeur) dans les conseils d'administra­
t:cn {lait déjà un·~ atteinte aux princi­
pes de la gestion et du contrôle ditect. 
Nul, mieux que le résultat du Congrès 
de Puteaux, ne peut illustrer ce que nous 
avançons. Les voix que détenaient les re­
présentants de ces organismes ont com­
plètement faussé le résultat du vote. 
Nous pouvons affirmêr que sans ces voix, 
les Ajistes sGuverainement représentés 
s'opposaient à la Féd.\ration d'Etat. 

Ën 1946, pourtant, les Aj istes ont su. 
en s'opposant à la Fondation, faire échec 
à une caste de bureaucrates qui vou­
laient se substituer à la gestion par les 
usagers. En fait c'est ici que se joue la 
partie. L'Etat, les politiciens et les bu­
reaucrates ne peuvent tolérer de plt\cé­
dent exemplaire. Et I'Ajisme actuel, par 
ses méthodes, constitue ce précédent ré­
volutionnaire. Par sa ~ructure et son 
esprit, le M.L.A.J. et ses activités échap­
pent à la tutelle des fonctionnaires, des 
techniciens, des contrôleurs que l'Etat 
traîne derrière lui. C'est un mouvement 
qui est appelé à prendre toujours plus 
d'Influence dans les milieux « jeunes ». 

1 
Les milit<Jnts qui le composent décident 

1 tout seuls - comme des grands - ce 
qu'il convient de faire, quelle doit ~tre 
l'orientation de leur mouvement. Une 
telle situation détonne dans l'Etat bour­
geois. Cette jeunesse « tapageuse et 
turbulente >>, il faut l'assagir, la disci­
pliner ; pour son bien, évidemment. Et 
pour bien le montrer, on va lui donner 
des aides, des guides, des chefs, des 
techniciens, des farfelus, des fromagers, 
des inamovibles. On ne peut tout de 
même pas laisser toute cette jeunesse 
désorientée ! 

Allons, réfléchissez, camarades ! Ne 
voyez-vous pas l'immense duperie. dont 
après avoir été les complices incons­
cients, vous serez les victimes ? 

Au travail ! pour l'indépendance ! 
SICAL. 

L_a sem.QÎne procllaina :,--~.--."·­
REPONSE A LA « VERITE » 

Organisation fédéraliste, parce qu'il 
nous semble évident que la racine pro­
fonde du problème étudiant est l'in­
conscience des étudiants. inconscience 
qui trouve son origine dans la confusion 
sociale et dont la conséquence est h 
gestion des institutions estudiantines par 
des personnes incapables ou indifféren­
tes, parfois les deux. en tous cas n • agi"· 
sent pas sous le contrôle des principaux 
intéressés. les étudiants eux-mêmes. De 
ce fait, hous pensons que le seul moyen 
permettant de • réveiller » les étudiants 
est de les mettre en présence de leurs 
responsabilités, de les inciter à discuter 
eux-mêmes les pseudo.-solutions en pré­
sence, à dégager un mode d'action cons-

: tructif. cela directement. sans qu'il soit 
possible de décharger ces tâches sur de 

1 quelconques « responsables ». 
Des rapports interindividuels plus 

étroits ~ont donc nécessaires pour que la 
libre confrontation_ des idées puissent 
être élaborées des prises de position. te­
nant compte des besoins de tous. En 
bref nous nous refusons à ce qu'une • 

A la mémoire de 
Marie ·louise Berne ri , 

Le 13 avril 1949, Marie-Louise Berneri 
nous quittait. 

En ce premier anniversaire de sa 
mort ses compagnons <le Grande-Bre­
tagn~ publient une brochure dédiée à sa 
mémoire et qui rappelle les principales 
étapes de sa vie et l'intensité de sa vie 
militante. 

Le COMITE MEMORIAL qui édite 
cette bt'Oehure envisage de recueil­
lir et de publier ious les écrits de Ma­
rie-Louise dont l'importance est capi­
tale dans la litlératu·re de notre mou· 
vement international. Le Comité pense 
aussi rééditer les cl;~ssiques anarchistes 
en langue anglaise, soua le nom du Co-

' mité Marie-Loui•e Berneri, afin de per­
pétuer la mémoire de notre cam_arad ... 

minorité (U.N.E..F., par exemple) prenne 
en .charge ces confrontations et impose 
les décisions qui en découlent. 

Organisation étudiante, en outre. parce 
que les étudiants ont des intérêts parti­
culiers à la fois en tant que consomma­
teurs. qu'en tant que futurs producteurs_ 
il leur appartient, en effet, d'une p::.rt. 
d'assurer le contrôle de la gestion de 
toutes les institutions régissant la vie es­
tudiantine (F acuités. restaurants, sanas. 
Sécurité sociale, cité, co par, etc .•. ), afin 
de les adapter à leur fonction. 

La gestion directe aurait le triple ré­
sultat d • éliminer tous les parasites admi­
nistratifs (doyens. recteurs. directeurs, 
inspecteurs, etc ... ). d ·assouplir la struc­
ture de J'Université en l'ajustant aux réu­
lités, plutôt qu'aux désideratas d'un mi­
nistre, de développer par r exercice de 
cette reapotuabilité collective, le sens de 
la respons.!lbilité individuelle. Il importe 
d'autre part que les étudiants préparent 
leu•r intégration dans la structure so­
ciale. face aux obstac)es accumulés de­
vant _ eu~: soit par •dej ~roPe:si~nnels ~r: 

MILITANTS DIFFUSEURS 
DU « LIB » 

I,.e 1•'• Mai, les militants 
sont priés de venare ie 
« Lib » aux bureaux de poin­
tages syndicaux. 

ganisés qui entendent conse(ver un m<>­
nopole. soit par d'autres groupes écono­
miques, politiques ou C<>nfessionnels qu\ 
s'érigent en défenseurs d'une société 
périmée. En fait, les conditions écono­
miques pendant les études sont solidaires 
de celles qui contrôlent l'exercice de la 
profession. Elles sont commandées par 
le• mêmes facteurs : le capital et J'Etat. 

Organisation révolutionnaire , enhn. 
parce qu'il ne saurait y avoir de solution 
réformiste valable ,; Si les étudiants se 
bornent, par exemple à revendiquer une 
aide matérielle de I'Ètat, que se passe­
t-il ? En premier lieu. ils é''artent toute 
action directe et limitent leurs efforts à 
essayer d'attendrir parlementaires et bu­
reaucrates. En second lieu. l'Etat peut 
très bien décider de se servi•r des umver­
sitaires. Ainsi, après les avoir réduits à 
la misère. il les achète par une préten­
due générosité. Il est fort possible que 
les revendications soient satisfaite~. que 
.l'attribution d'un pré-salaire ou de pri­
mes rende privilégiée la classe étudiante. 
Ce serait au prix d'un asservissement sé­
vère des bénéficiaires. L'Université achè­
verait de se transformer en caste, où se 
ferait jour les bassesses de la déla-· 
tion et dé la servilité. Nous avon~ vu que 
c'était l'aboutissement logiqu~ de la voie 
choisie par les !Iroupements dont nous 
avons parlé ; Staliniens, catholiques, 
pontes de J'U.N.E.F._ n'espèren! qu'en 
l'Etat mais se demandent-ils d'où vien­
drait 'l'argent qu'ils réclament? L'Etat 
f'ressute.rait enco:e plus l~s travaille!lrs _1 
Il est clau que st le.~ étudto.nts se desoh­
darisent des ..naeeea laborieuses, ils_ nAnJ: 
~~ l-.tmtcb tf!i_.l-'~• .. nit; 

1 faut qu 'ila le rendent corn pl!!, aè pbzao. 
que ne pas vouloir léoer les travailleurs 
les conduit à acculer J'Etat à se détruire 

' repas. leur loyer. les transport~. les ins-
criptions universitaires et oeér.eront le 
sabotage scientifique de la vie stJciale. 
partout o\1 cela sera poesible. Un moc:ve­
ment de révolte estudiantin, collectif et 
concerté, pourrait _êtie - l'étincelle qui 
donnerait naissance à une flamme insur­
rectionnelle. (Des exemples histodques 
confirmes ces vues : Quelle fut l'origine 
de la révolution russe ? De l'éveil syn­
dicaliste en France à la fin du siècle 
dernier? Ou mouvement d'émancipation 
hindhou ! Et à l'heure actuelle. S!!urait­
on méconna.itre , le rôle des étudiants 
dam• la lutte antifasciste en Amérique 
centrale ?) 

CONCLUSION 
Nous avb'uons qu'il est impossiblè de 

déterminer avec certitude si le sens de 
l'évolution de la m~ittalité estudiantine 
sera positif. Nous constàterons cepen­
dant, qu ·en dép tt de toute<~ les causes 
d'apathie.' qu<; nous avons énumérées. 
une Gerfaine inquiétudè se fait jour. 
Nombreux s.;mt ceux gui éprouvent un 
vif sentiment de malaise de1;ant le ca­
ractère inexorable de la pression sociale. 
C'est ainsi que l'm1 a· vu ·des étudiants 
se réunir en cercles d'études pour pallier 
à l'impedection de renseignement édi­
ter des bulletins à l'usage des étudiants 
plus défavorisés et qui ne peuvent assis­
ter aux couts. 

Dans tous les 'domaines, spontané­
ment, des groupes à structure libertaire 
prennent naissance... Sur le plan des 
idées, de plus, l'objectivité de certains 
spécialistes des ~ciences de l'homme a 
une influence certaine : quotidienne· 
ment, des sociologues, des psychologues, 
des biologistes. des éducateurs. ex pl ici­
tent, à 1eur insü J'ailleurs, des notions 
de caractère anarchiste. Gageons que 
nombre de ceux qul. demain, seront des 
anarchistes conscients. sont aujourd'hui 
à mille lieux de donner ce nom à leun 
conceptions les plus fermes. (Ne serait· 
ce que les promoteurs des maisons com­
munautaires d'étudiants. qui ont montré 
et montrent encore tous lM jours qu'efi 
dépit de l'obstruction des pouvoir~ pU· 
blies, la gestion directe était réalisable.)" 

Il ne tient qu'à nous de coordonner ces 
différents courants. Déjà. par l'activité 
du F.E.R.. des sympathies ont été éveil­
lées. Sachons utiliser nos forces idéolo­
giques. Propageons dans le,; milieux uni· 
versitaires les notio!'s de fédéralisme, de 
gestion. d'action directe. peut-être ren­
contreront-elles un écho que nous ne 
soupçonnons pas. Quoi qu'il en •oit. il 
est évident aue la collaboration entre J-,s 
ieunes tr""ailiP.urs et les étudiants pour 
l'édification .d'une sociét{; plus humaine 
e•t souhait:>ble et ne peut que hâtf'r la 
prise de conscience du prolétariat en ;,:é­
néral, qui à l'heure actuelle est au .. i 
bien intellectuel qu • ouvri('r et qu~ Pl' Y· 
san. 

(Fin.) 
Charles DEY ANÇON 

En vue de rer.fotcer la coor<!ination 
effective de notre action, nous deman­
dons à n.oa lecteurs étudiants de se met-
~ .e~gpnrt JlYf!'I;..JlOIJA _ 

s· a 3er au fespon;ble lUlli quf's· 
tions estudiantines. Commission aes 
Jeunes. 145. quai de Valmy. Paris (lÜ"). Empêcher les conformistes de tenir 

leur culte ? Non point, Pauw~ls. 
Mais une bonne fois, aller crier, en­
fin, que l'Eglise est malsaine, n:or­
tuaire et meurtrière est beau et -siun. 

les SOUCiS de M. Bidault 

Un appel a été lanc.é pour un fonds 
d'e mille livres (1 million de francs) ; 
300.000 fr. ont déjà été reeueiijia! -bla 
camarades de France qui voud>'ont ap­
porter leur contribution ou se procurer 
la brochure déjà parue (très belle édi­
tion, très artistique, avec de nombreu­
ses photos) pourront faire parvenir les 
fonds et commander la brochure (250 
francs) au " Libertah·e > qui transmet­
tra : Robert Joulin, 145, quai de Valmy, 
Paris X•, C.C.P. 5561-76. 

lui-même; que nos revendications soient r------------------...... 
i sociales et J'Etat sera obligé de rendre 
1 au peuple les richesses volées, de disp:'- 1 

raître. car il serait bien entendu _au à 1 

tout" tentative de ~aire, ~upp_orter à d'au-
1 tres le poids de 1 ameltorattOn de notre 

sort répondrait une révolte de notre ' 
pari. Remplaçons la lutte pour J'étatisa· 
tion de l'enseignement r.ar le combat 
pour sa socialisation. L Etat ne repré­
sente que des bureaucrates et des poli-

HOCHE MEURANT S'il y a eu, ce dimanche de Pâ­
ques maladresse et grotesque, cela re­
vient aux fidèlf-5 prêts à lyncher 
Mourre et aux ridicules hallebardes 
gue les Suisses ne manquèrent pas de 
branilir. 

Qu'on ne pa.rle donc ni de gouja­
terie ni même de· maladresse. D'hé­
rois~ ? Non plus. Mais de santé. 

Quelles qu~ soient _les :aisons qui 
ont fait que Mourre ait qmtté.les Do­
minicains, quelle que, S?I~, par ' 
ailleurs la valeur,. ou 1 éqmhbre, de 
Mourre 'et nous n'avons pac ici à nous 
porter garant de sa personnalité. 

FEo:: 
La Vie des Groupes 

l'• REGION 
Service de librairie chez Laureyns 

8'e4't 811, rue Francisco-Ferrer. à 
une mord). 

ZO RECION 

CONSEIL REGIONAL 

Geor· 
Fives-

Nous rappelons aux militants que le 
Conseil Régional aura lieu le samedi 22 
avril, à 14 h. 30, salle Lancry, 10, rue 
La nery ( 1 o•). 

AMIS DU « LIB ~ 
Une bonne soirée voua at­

tend ! organisée par la 2' 
Région de la F. A., le Sa· 
medi 27 mai, à 20 h. 30. 

Une sensationnelle soirée 
avec le concours de corn· 
breux artistes, suivie d'un 
grand bal avec orchestre , , 
repute. 

PARIS-XIn•. ~ Renseignement& 
adh€slona. Ecrtre à Jean Griveau. 7, 
pa&se Prévost. Pll.ris (13<). 

GROUPE LOUISE MICHEL (18•1. 
dl 20 avril. à 21 heures : Rél.l:n:i9n ciP 
les mi.Utants. Présence Uldispensable. 

et 
lm-

Jeu­
tous 

ALFORTVILLE. - Le groupe se réuii!it 
tôus les vendredis. à Maison:s-Alfort, 49, 
rùe Jean-Jaurè(l. AutobuB 181. desœndre vers 
la gare. 

LEVALLOIS - ENVIRONS. PARIS 17• 
(groupe Dl.UTUtll. - Prochaine réunion 
mercredl :16 a.vrll, 21 h .. au « Vieux Nor­
mand » (face métro Rome). 

GROUPE DE LIVRY-GARGAN. - Réu­
nion du groupe le llliidl 14 avril, à 21 h., 
aalle No!21e. en face le stade . .ôutobu5 147. 

arrêt Mairie. Causerie et organisation de 

Vendeurs du « Lib :. 1 

Rendez-vous dimanche 23 
GVril, à 9 heures du matin, mé­
tro • Pire-Lachaise (surface), 
pour l<Z oente concentrée. 

(Suite de la première page) 
le franc, grâce à des manœuvres 
boursières, accuse une ascension 
artificielle, et qu'il s'agit, sur le plan 
international, de renforcer la soli­
darité de la communauté Atlanti­
que, où la guerre d'Indochine bat 
son plein où des armes arrivent à 
Cherbourg, que l'on peut prendre 
sérieusement en considération des 
revendications ouvrieres, et remet­
tre en question un équi.libre finan­
cier déjà menacé dangereusement. 

Ainsi l'intérêt de l'Etat-Patron 

propagande pour le 1•r mai. Adhérents et 
sympathl.santa ~nt piiéB d'y assister. 

MONTREUIL. - Réunion tous les mer­
credis, à 20 h. 45, café du Grand-Cerf, 171, 
rue de Pa<is (Métro Robespierre). 

SECTION OUEST. - Un groupe du sec· 
teur lance un appel à la solidarité en fa· 
veur de l'un de aes m"mbres actuellement 
dans une mauva.iae situation. Adresser les 
fonds à Terpereau. 1 Hl. rue des Aubépines, 
Bois-Colombes <Seinel. qui transmettr&. 

8• REGION 
Le Congrès régional aur.ol lieu à Lynn 

le dimanche 7 mai, 60, ~ue Saint-Jean. 
Les groupes sont invités à étrire au 

secrétaire régional. 

LYON. - Manifestations du 1• mal. 
Comme l'an dernier. nous avons l'intention 
de défiler en queue du cortège des syndl­
cats derriere notre drapeau noi·r . Pour le 
rassemblement, lieu et heure, passer a.u siège 
café Bon Accueil. 71. rue de Bonne!. sa­
medi 22 et 29 avril. à partir de 16 h. 30. 

JEENES LYONNAIS qui êtes lntéres~ 
par les questlo118 ~claies, le Cercl~ Et udPs 
Sociales des Jcun~s Anarchiste:; tient ses 
débats. ses libres crlscuSSions, sa docamen­
tation à votre di~position tous les jeudis 
soir. de 20 à 22 heures, dans son local, 33, 
rue des Chartreux. Lyon <X"l. Bourse, au 

:Je étage. sous les toits. 

LYON-CENTRE.- Permanence assurée 1~ 
samedi 22-4-50. ~ 19 h. 30 à 19 h .• au siège, 
café Bon Accueil. angle nre de Bonneul et 
rue Boileau. 

SORTIE FAMILIALE C.HAMPETRE 
(En cas mauvais temps, emplace­

ment prévu.) 
Aura lieu le Dimanche 23 Avril, à 

« Thurin dans le Rhône ». Pour s'y 
rendre, prendre le car, place du Pe­
tit-Change, « Cars la Flèche bleue ». 
Un seul départ le matin, à 9 heures 
moins le quart. Descendre à Thurin, 
la route sera fléchée jusqu'à l'em- , 
placement. Pour tous renseignements, 
Camarade R. Tardif, Tél. F. 03-70, 
de 12 h. à 13 h. 30, à Lyon. 

_l 

91 REGION 

BORDEAUX. - Permanenœ tous les dl­
manche&l, de 9 à 1 o heure.t, au servtee de 
Libralrie. vieille Bourse du Trav&U, 42, rue 
Iordlallt. 

se confond avec celui du Patronat. 
Les deux n'ont qu'un désir : écra­
ser. asservir totalement les tra­
vailleurs. 

La guerre d'usure qui se carac­
térise à Clermont et à Marseille 
entre ouvriers et patrons ne peut 
que tourner à l'avantage des se­
conds. Nous l'avons dit, nous le re­
dirons : seule l'action violente, si­
multanée, immédiate, pourra fFJ,lre 
triom'pher les millions d'hommes 
que les Bidault et Cie considèrent 
comme des serfs industriels. E. A. 

Les institutions qui ne ti· 
rent pas leur origine de l'ac· 
cord des citoyens ne peuvent 
garantir la liberté, car elles 
ne peuvent avoir d'autre ori­
gine que la volonté avilis· 
sante d'un maître et la b.as· 
sesse ou l'inintelligence des 
sujets. Elisée RECLUS. 

,.... ~ 
'-- ~ 

CONGRES NATIONAL 
Les rapports sur les diffé. 

rents points de l'ordre du 
jour dtu prochain Congrès 

1 
National doivent parvenir au 

- , Secrétariat général pour le 
25 avril. Passé ce délai, les - . rapports ne pourront etre In-
sérés dans le prochain «Liem~. 
Un effort sera cependant 
fait pour les ronéotyper sous 
forme d'annexes. 

Nous demandons aux re.p­
porteurs (groupes, commis­
sions ou individuaJi.tés) pres­
sentis ou non par le C. N., de 
faire diligence afin d'aider 
ainsi à la préparation du Con-, 
gres. 

Le Comité National. 

12• Région 
SAINT-HENRI-;ilARSEILJ,E. -· Les ca­

marades habitant la V!\ollée de Séon dési­
rant adhérer au groupe local de la F.A .. 
doivent s'adresser : Permanenœ tous les 
s&medis. die 18 à 19 h.; dimanche, de 10 à 
12 heures. Bar Sport, Saint-Henri. De~nan­
dez les camarades Signoret ou Couisstnler. 
1\lARSEU.LE-SAil\'T--~l''TOINK Le 

g.roupe anarchiste « Llb<lrté » io!orme les 
sympathiSants de la localité que le groupe 
a constitué une bibliothèque et qu'elle me\ 

celle-cl à la disposition de tous r.eux qui 
s'intéressent à l'anarchisme et aux ques­
tions sociales. 

S'adresser pour tout ce qui concerne la. 
dite blbliotMque et le groupe à Pa-todi, 
tn.verse des Fabrettes, à N.-Dame-Lim1te. 
Marseille. 

Conférences • Débats 
PA'RIS XV. - Jeudi 20 avril, à 

20 h. 30, salle du P.S., 31, rue du Gé­
nétal-Beuret, métro Vaugirard. Sujet : 

, Les Communautés de travail, P!lf!' un 
délégué de l'Entente Communautaire. 

Prière instante aux adhérents et 
sympathisants- du secteur (7, 13•, 14•, 
16•, ya.nve;> et Issy-les-Moulineaux> d'y 
a&!Mter. Entrée Ubre. 

RÉUNIONS PUBLIQUES 
ET CONTRADICTOIRES 

r REGION 
PARIS V• ET VI' 

(Sacco-Vanzetti) 
Vendredi 21 avril, à 20 h. 45 
Palais de la Mutualité (Salle X) 

« DES JEUNES PARLENT 
AUX JEUNES » 

Un jeune ouvrier, un Ajiste, un « Jeu­
ne », un étudiant nous exposeront leur 
point de vue sur les problèmes actuels. 

* MONTREUIL~BAGNOLET 
Le 26 avril, à 20 h. 45 

Café du Grand Cerf ( 1•r étage) 
171. rue de Paris 

MONTREU 1 L (Métro : Robespierre) 

Capitalisme, Etatisme 
et Institutions libertaires 

par le camarade Zinopoulos 

* 7' REGION 

BRIVE 
Lundi 24 avril, à 20 h. 30 
Salle du Cercle fntellectuel 

Envers et contre 
tous les politiciens 
V ers le Socialisme 

et la Liberté 
Orateur : Aristide Lapeyre 

* a• REGION 

LYON 
Samedi 6 mai, à 20 h. 30 

Brasserie de l'Etoile, 1, cours Gambetta 

L<r gestion ouvrière 
est-elle possible ? 

Orateur 1 Joyeux 

1 ticiens ; notre action à nous doit abou-
1 tir à l'organisation coopérative. de l'édu­
cation tenant corn pte des besoms et des 

1 possibilités des étudiants, des profes-
1 seurs. des familles. des pr9ducteurs, des · 

professionnels. harmonisés par l'intermé- , 
diaire d'une structure fédéraliste de :a 1 

société. 
Une méthode d'action : Il ne suffit 

pas. évidemment. d'élaborer des solu­
tions pour faire œuvre valable ; il faut 
aussi réfléchir aux moyens de lutte. et 
l'es promoteurs dUi mouvement de F.E.R. 
n'y ont pas manqué. Quels sont donc les 
moyens dont disp~sent }.es étudiants: en 
particulier une fms qa 1ls ont admts le 
principe du fédé...lisme étudiant révolu­
tionnaire? 

Des buts révolutionnaiies requièrent 
des méthodes révolutionnaires. Il "e 
s'agit plus de faire des pétit~ons ou. d'al­
ler visiter des parlernentaltes ; tl ne 
s • agit même plus de ;fair~ uhe grève 
d'avertissement : les etudtants en se­
raient les premières et seules v,îctimes. 
Il importe d' exercef une pression sur la 

' société et la lutte sera donc sociale et 
se jou~ra sur le .?ou~le pla~. où se ?é­
roule la vie de 1 etudtant. L mterruptton 
totale c:le la scolarité, avec piquets de 
grève et intimidation des étudiant• et 
professeurs réactionnaires. sera complétée 

11 par le refus concerté des devoirs sociaux. 
1 Les étudiants refuseront de paye·r leurs 

GROUPE LOUISE-MICHEL 

GAlA ARTISTIQUI 
Dimanche 23 avril, à 14 h. 45 

Salle Trétaigne, 
7, rue de Trétaigne 

Métro : J offrin 

UN MAGNIAQUE PROGRAMME 
Les artistes que vous aimez 

de l'Art, de l'Humour; du R·ire avec 
Yann BRIEUX, le ménestrel de la radio 

Léo CAMPION, des Deux-Anes 
Jacques CATHY, 

du Théâtre de Dix-Heures 
Paulette CHARDIN, de la Vache Enragée 

Léo FERRE 
de la Rose Rouge et de ·la Radio 

Jane GARDON, des Concerts Parisiens 
Gaston GASSY, de la Vache Enragée 

Jacques GRELLO 
de la Tomate et du Caveau 

Rachel LANTIER, de la Vache Enragée 
josette RIOUTORD, des Trois Beau.-Jets 
Cora VAUCAIRE, la vedette de la Rddio 

ZARAH, de la Vache Enragé~ 
et... la vedette surprise 
Au piano : Andrée LYS 

le spectacle sera présenté par Eric-Albert 
Cartes, 145, quai de Valmy 

ou 7, rue de Trétaigne 

n'est plus 
Nous avons reçu samedi matin la 

triste nouvelle ; notre camarade Joulin, 
délégué du C.N. au Congrès de la 1•• 
Région lui avait rendu visite. Nous lui 
laissons la parole. 

« Je m'étais fait un devoir au nom de 
notre Comité National de lui rendre vi­
site. Et c'est ainsi que j'ai revu, une 
dernière fois, ce militant sans repro­
che. J'ai discuté encore avec lui de ce 
mouvement qu'il aimait tant et qui, 
jusqu'à sa dentière minute, demeura la 

1 raison de a•a vie. 
1 

1 
L'animate·ur du vieux • Germinal •, 

1 organe de la Fédération du Nord du 
Mouvement Anarchiste, a succombé à 
la tâche. Nanti d'une force de carac­
tère exemplaire, il me rappelait encore 
l'aDbiveroaire de &a condamnation à 
morl, le 5 avril 1906 pat:' le tribunal mi­
litaire d'Oran. Il passa 162 jours dans 
une cellule et devait par la suite donner 
toute sa force, toute sa foi à son idéal. 

HOche M-eurant, militant accmnpl~ 
était animé par un remarquable e.;prit 
il'abnégation et àe soliàarité. 

Nos camarades espagnols se souvien­
nent bien de lui ; pendant la dure 
mais combien l'ielle épreuve de leur Ré­
volution, il ~e sacrifiait pour n'importe 
quel militant à n'importe quelle heure 
de jour ou de nuit, offrant seg repas, 
donnant sur SO>n maigre salaire le né· 
cesaaire pour prot.éger un camarade. 
Sa maison, c'était le sanctuaire où le 
militant pourchassé par la répression 
venait chercher toute la vigueur, toute 
la chaleur, toute l'espérance de la li­
berté. Sa maison, c'était le rel ai in­
ternational de la -fraternité anarchiste. 

Il me rappelait quelques épisodes de 
la Révolution espagnole à laquelle il 
participa, l'organisation des co~.lectivi­
tés, la défens<;. de Ia Révolution, où tout 
.était 'emp~int de l'esprit de liberté, 
mais où chacun œuvrait pour sauve· 
garder l'œuvre constructive de la Révo­
lution. Dans mus ses actes, prédominait 
le sens de l'organisation. II ignorait 
l'esprit de boutique, de chapelle. 

D'abord servir son idéel et en être 
digne. 

Il n'a à aucun moment de sa vie dé­
mérité. 

Puissions-nous, nous tous qui restons, 
être ses égaux dans notre vie de mili­
tants. 

Nous nous en voudrions d'omettre 
dans cette activité intense, pour le Mou­
vement Anarchiste, l'aide si précieuse, 
si affectueuse, si confiante qu'il a ren· 
contr.ée dans sa compagne. 

Qu'elle· trouve ici l'e:r.,p:~ssion de no­
tre sinc-'1'e amitié dans la douleur qui 
l'étreint. 

LE C.N. DE LA F.A. 
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OS précédents articles avalent 

1 pour but de démontrer les né.:es­
sités d'un changement radical 
dans les méthodes de lutte des 

travailleurs, l'élévation constante du ni-. 
veau moyen des connaissances des hom­
mes permettant de considérer comme pos­
sible une transformation de l'organisation 
de l'économie. 

Mais il est bien certain que ces lois 
découlant de considérations générales, de 
l'étude de l'histoire, de la technologie, de 
la philologie, de la philosophie voire de 
la sociologie n'ont de pénétration prati­
que que lorsq'l 'elles échappent à ce carac­
tère général qui a guidé leur élaboration 
pour s'appliquer à des cas concrets et 

III. -

LE LIIERTAIRE 

• 

A L'AVANT-GARDE DE LA 

r 
Les techniciens 

• .. 

RÉVOLUTION 

• 

1 La gestion ouvrière est d'abord la promotion 
· valeurs co11tenues par Id routines 1 

générale des 

directement perceptibles à la masse des Même lorsqu'ils jouent un grand rôle leurs pas dire qu'il n'y ait pas d'excep- rait planer sur le caractère de la rému- s'installera dans le far:~teil du directeur ! 
individus. comme en Russie ils ne sont encore, eux tion à cette règle et que les techniciens nération. Tout simplement parce que en Mais examinons l'entreprise-type. Son 

11 est évident par exemple, que les le" technocrates, que les agents des diri- réfractaires à la vie militante soient dé- dehors de celle-ei, l'élévation dans la blé- personnel se divise en trois catégories 
travailleurs atteints du complexe d'infé- geants réels c'est-à-dire des cadres non nués d'idées politiques et sociales. Mais rarachie technique, as6Ure des « avanta- distfndes. D'abord les manueJs, puis la 
riorité devant le « gigantisme » de leurs pas économiq:Jes mais politiques de l'Etat. lorsqu'on examine leur organisation syn- ges " Incontestables : travail plus agréa- maltrise intermédiaire, enfin I.e cadre su­
entreprises, cristallisent les sentiments Le bureaucrate fonctionnaire du syn- dkale, la C.G.C., qui les groupe en ble, moins pénible, corporellement plus périeur. 
confus qui les agitent lorsqu 'ils se trou- dicat ou du parti est plus que l'ingénieur majorité, on s'aperçoit rapidement que pr~pr~, sentiment (d'ailleurs faux), de Eh l*m, on peut constater qu'à travers 
vent en présence de problèmes• gestion- dirigeant I'entre)rise, Je représentant de la période qui correspond ~ la vie moyen-
naires par une phrase dans l,aquelle se la classe de pri~ilégiés et s'ils associent p a .. 0 ...v- I1l IJ x ne d'un producteur, et dans les limites 
mêle le do:Jte en leurs capacités perS()ll. celui-là dans le partage des bénéfices de r •• JI. ~ de ces catégories difficilement perméables, 
nelles et la méfiance quant aux inten- l'exploitation des travai.fleurs russes il l'économie capitaliste recrute son person-
tions des cadres spécialisés. conserve pour lui ~ul le " pouvoir :.. leur action ne déborde pas l'intérêt cQr· jouer un rôle plus important dan• la so- ne! techniquement qualifié au sein des 

« Oui, mais ies techniciens, que fe- poratif du toment. ciété, considération d'autrui à laquel.ie les catégO"x;ies inférieures. 
ront-ils en cas de grève gestionnaire ? » Mais .Jes techniciens, ceux qui exer- Et dem en présence d'une grève hommes (c'est peut-être regrettable mals_ Et si personne ne. songe à remplacer 

• 

Non, en cas de grève gestionnaire, il 
ne s'agit pas de remplacer l'ingénieur 
par le balayeur, mais de combler les dé­
fections qui peuvent se produi·re dans les. 
cadres, défections limitées comme noos 
favons expliqué plus haut, par· une ac­
célération de ,Ja promotion naturelle dans 
le régime capitaliste. 

Remarquez d'ailleurs que l'ouvrier 
qualifié ou lé cadre qui attend cette pro­
motion du régim~ capitaliste estime tou­
jours (lu'elle est trop longue à venir êl: 
que les interminables discussions des Ott­
vriers dans Tés entreprises tournent au­
tour (h, posfe qu'Ils considèrent comme 
devant récompenser leur valeur réelle et 
que ,)a .routine leur fait attendre. 

La gestion ouvrière n'a pas comme 
IJrétention de faire d·-un ignorant un 
homme de saYoir, mais d.e précipiter cette 
promotion natureJ.te polfr combler les vi­
des, promotion que nos adversaires peu­
vent considérer comme prématurée mais 
qui se produirait à plus longue échéance 
dans le cadre même d':F régime capita­
liste. 

Et nous pouvons aiors de bon droit 
nous demand~ pourqr.!Qi cet avancement 
normal en éennomie capitaliste peut être 
impossible', parce que pJus rapide, en cas 
de gestion ouvrière, alors que la majori· 
té des bénélicla!lres dans le second cas 
estime qu'elle se fait trop attendre dans 
le premier. 

Et à un camarade de chez Renault 
qui me disait : 

- Je• suis d'accord pour la gestion 
ouvrièfe, dis-mof vite ce qu'il faut que 
j'apprenne po-.111' contribuer à sa réussi­
•·e ? • • 

Le développement du machinisme, la cent leur profession dans les entreprises, gestionnaire le technicien dans sa maio· c'est ainsi) sont sensibles. L'espoir êii',JS· -l'ingénieur par le .balayeur, tout le mon­
multiplicité des découvertes et leurs ap- sont, en général, beaucoup pl:JS préoc- rité regagnera l'entreprise ! si, si l'état des choses rentre dans l'or- de salt (pe le ,manœuvre, &pécialiSé a 
plkations à l'industrie, suivant un rythme cupés par le caractère mouvant de leurs Le souci de sa Sécurité matérielle, la dre de conserver un poste où J'' on aura d'abord été ·mana:u;vre, que le profession­
de plus en plus accéléré a donné nais- connaissances, par les nécessités de volonté de conth111er l'effort qui doit fait ses preuves, etc... ne! 3, c'est-à-dire l'outilleur, a d'abord 
sance à une catégorie de citoyens doués, l'avancement technique et hiérarchique l'emmener à la promotion désirée, et aus- Lorsqu'on explique les possibilités ges- été P.l et ensuite, P2, que les chefs 
dans une branche d'activité déterminée, que par des recherches philosophiques. si le secret espoir qu'une défection à tionnaires des OLtvriers, il · est cou rani: de d'équipes ont été ·recrutés parmi les ou­
d'un savoir s:J~rieur à celui de la moyen- Nous pôuvons dire que seule une mino- l'écheloo supérieur lui permettra d'obte· se voir 1eter à ,Ja tête cet <c argument » tiUèuts hautement qualifiés et qu'ils fi.· 
ne des homme~. savoir que leurs obliga- rité est gagnée à la vie militante réelle nir cette promotion qui, sans ce. « coup péremptoire : nissent fréquemment leur cartière com­
tions profe!\sionnelh~s contribuent à aug. et attachée à un parti politique et lors· de chance », aurait encore p.t se faire at- - Vous ne prétendez pas, tout de me contremaîtres. Au bureau de dessin 
menter continuellement, et qui par conSé. que un technicien est dan.s ce cas, il ne tendre longtemps ou encore la crainte même pas remplacer .J'ingénieur par le on gravU également les échelons à lon­
quence risque de former une caste dans reste pas longtemps dans l'entreprise el de voir son poste occupé pendant son b<~layeur ? gueur d'années· et dans le cadre supérieur 
la communauté. rejoint rapidement les cadres 1h parti en absence, autant de facteurs qui jouerOilt Et bien non, nous n'avons :pas, nous il est tout uil échelonnagt de postes qu'il Je répoodi:s : 

Et en même temps que se développait dehors de cette entreprise, il devient donc alors un rôle décisif.. n 'llYOns jamais prétendu, que demain faut reescalader avant -la consécration su- ~ En cas de grè~e gestionnaire je ne 
ce groupe humain nouveau, q:Je les né- un technocrate. Ce qui ne veut d'ali- Et cela quel q':Je soit le doute qui pour- daœ l'usine socialiSée, le manœuvre prême. 1 te demande pas de forcder fton talent, jei 
œssitéstec~~uesfuis~ent~ivil~~. se ,~--------------------------------------------------------------~----------~~~mmde~~~~t e ~re~~ 
développait autour de lui toute une " lé· r ------- le même ouvrage que tu fais JXl'Ut' ton 
gende , qui le dotait, avec l'exagération patron depuis vingt ans. 
qui accompagne généralement les phéno- - Mais encore, rétorquait ce cama-
mènes nouveaux et pas encore suffisam- ~ade, s'il se produit des vides et que je 
ment étudiés, cie possibi:ités illimitées, sois obligé de les combler~ que dois-je 
de vertus po·Jvant 1 ui permettre de ré- apprendre pou-r pouvoir être à !a hauteur 
seudre par son savoir tous les problèmes de ma ~che ? 

~~~~:si:i;it~b~:e:~t p!:~erh~~~~ ~~~~ L e s C o n f é r e n c e s d u R. P. R 1 Q U E T pleme~~~~ ~:::.::r crt!:~u~o!tou;a!i~~ 
cours à accepter ses vues sur l'organisa- q:ti est en dehors de tes pos_sibilités, mais 
tion de l'économie. Ch h ce à quoi tu asnlres d-uls longtemps et 

Il n'est pas rare d'entendre dire que cycle de Conferences de Careme peuvent êtré des prétextes aux plus doute, du P. Riquet. M. Riquet ajoute que sans la gestion ouvrière tu n'aurais L 
E R.P. Riq_uet _vient d'acheve: le Le . rétien et l'At ée critique apparemment les plus vives cette rétractat·ion bien connue, sans .- ~.-

les r?.pports entre l'homme et l'économie ' inauguré en 1946. Le père Riquet n 'héske pas à con- réels toupets ! que le dogmatisme des théologiens fini par accomplir qu'après de longues 
seront réglés suivant les intérêts particu- : Le Chrétien face aux Ruines damner J'Inquisition (tout en laissa:nt n'était qu'une réponse au dogmatisme de années d 'attente et bien que tu sois per-
liers « hiérarchiques >> de cette nouvelle ': en 1946, le Chrétien face à 1 'Argent en entendre que cette institution a pu Certes, ce n'est pas à nous, impré- Galilée ! Il dit : " Pour la défendre (la suadé de pouvoir l'exécuter de suite. 
classe de " patriciens ,, et que la so- 1 Ch . . f à 1 v· " avoir d'excellents effets, puisqu'ri g.nés de l'esprit de libre-examen de nier foi), ils se mêle'rent d'astronomi,e com-

I<J47, e re!len ace a te en rg4o, ajoute qu'il faut condamner ce passé que les moines aient été les gardiens Non la gestion ouvrière ce n'est pas le 
ciété de demain en épousera le contour, le Chrétien face au Pouvoir en I<J49 " a' tout le moL·ns dan• ce qu 'z·l a pu d . 't te d " . me GaiHée. lui, se mêlait d'interpNter balayeur remplaçant l'ingénie'l'I' 1 C'est 
les règles, les classifications techniques ! avaient été d'astucieux et séduisants o e oe QUI pou vat res r e cvnnatssance la Sainte Ecriture "· 1 'II , p 3 h f d'éq · 

comporter d'abus .. , "). da os le monde d'après ·Jes invasions. La e me1 eur ues . promu c e u1pe, 
C'est aller un pe':J vite en besogne et ensembles, mais dont le simple examen Mais le P. Riquet peut faire bon mar- plupart des exemples que cite le R.P. On laisse donc ente'ndre, pou~; excu- c'e5t Je technicien du bureau d'étude qui 

attribuer aux techniciens en tant que montrait qu'ils avaient pour but d'es- ché de l'Inquisition. Une arme plus sûre ne sont même pas à discuter et c'est ser quand même le-s théologiens, que " monte >l à la direction techniqpe, c'est 
classe une capacité politiq,'Je qui reste sayer de concilier le christ~nisme tt... est à sa portée : 1 'annexi.oo. Le P. Ri- une vieille fausse-histoire (tous· les his- Galilée se mêla de théologie 1 le manœuvre qui s'essaie à la routine du 
à démontrer et à laquelle la nature mê- ~es impératifs quotidiens d'une Eglise Science et foi tour automatique, c'est un des chefs 
me t'le la profes!'lon s'oppose. qui ne pouvait à la guerre opposer que FQNTA /NE d'équipe tr:H prend la place du contre-

Jetons un regard sur les nécessités la c·harité, sur Je , plan de 1 'Argent que par. . Venons-en enfin au point culminant maître défaillant, c'est en un mot la ·pro-
~dlnl~es IICtneMil!s;saM ~!l'!'lt: ~n·?~ i:f(ln!)'ltil!'i' a~ ft!Ch~ d'euoe ~ntttli:l\ ~-- -- ·" - :::.:_.., ,.,.. - de la ·pe.ns~ctu Père ~iqnet. motioiî -accelérée de valeurs tenucsen 
tian et on s'aperçoit que le travail du sut le Plan ~ la Vie que de trouver quet annexe les athées è11 faisant sien toriens modernes sont d'accord là-des- Le R.P. affirme que la ~Science ne lisière par les vieilles routines d'un mon-
technicien ne s'achève pas à l'·:Jt;ine, mais de pénibles explicati.ons à une morale ce mot d'un philosophe : u II n'y a sus) que d'assimiler le Moyen Age aux peut nuire à la Religi.on parce que leurs de économique vétuste. 
qu'il lui faut, s'il veut gravir les éche- autoritaire et inhumaine, sur le plan du pas d'athées, il n'y a que d~s hommes ténèbres. domaines· sont différents, et que la Si le problème des techniciens est un 
lons qui au cours de sa vie active l'amè- Pouvoir que respecter les Pouvoirs tra- qui se refusent à reconnaître, dans Mais le P. Rj,quet vient affirmer que Science, aussi loin qu''el!e puisse allel;', ,..·oblème qui mérite d'être étudié av~ 
neront au sommet de la hiérarchie de sa ditionnels, sauf s'ils s'opposent à œlui l'image déformée qu'on leur en pré- Galilée fut condamné par le Saint-Office ne peut nier Dieu. ~in ce n'e~t pas un problème de caste, 
catégorie, ce qui est son ambition 'uprê- de 1 'Eglise même. sente, le Dieu dont ils portent 1 'idée au uniquement parce qu'il ajjirmiiit au lieu. Il est vrai, et les témoignages de 
me, s'imposer un surcroît de travail in- fond d'eux-mêmes "· d f · h hè ( 1 R p savants (Claude Bernard, H. Poincaré, un problème de prédominance politique Chaqu6 année, après avoir donné e ourmr une ypot se et e · · comme le croient trop de travailleur~ at· 
tellectuel qui ne lui iaissc guère èe loi- 1 'impression qu'il ouvrait 1 'Eglise aux Et le R.P. jésuite de parier avec indi· devrait conclyre que 1 'Eglise montra en par exemple) sont exacts, que la Scien- teints d';~ complexe d'infériorité mais 5im-
sir po·Jr cultiver d'autres connaissances dimensions du monde moderne, après gnation des u chrétiens méJiocres. mé- l'occasion plus d'esprit scientifi.que que ce pour demeurer fidèle à sa methode 1 blè h 1 • 
et en partkulier celles qui échappent à sa di.ocrement vertueux, médioc.rement cha- Galilée !) et à son obi et (méthod'e expérimentale P ement un pm me psyc 0 ogJque. avoir invoqué la biologie, le socialisme, 
spécialisation et qui ont trait à I'organi- le mondialisme, après avoir critiqué ritables, médiocrement instruits ou mé- Ainsi donc, l'Eglise avait Je droit de et :inteJ1lrétation mathématique du réel) Si nous nous penchons sur l'exemple 
sation ,!!~nér~le des hommes. violemment certains aspects du catho- diocrement intelligents ... "· se faire gardienne de la Science et doit se garder de tomber \Ct ce serait de la Russie de 1917, de I'Es.pagne de 

11 est vrai qu'il existe une caté,!!orie de licisme, le Père Riquet, habilement, II atteint presque le ton du sublime d'empêcher un savant d'affirmer. en reconnaître au fond l'existence! dans 1936, des démocraties populaires après 
techniciens qui échappe aux servitudes en revenait à :a justification de lorsqu 'il reconnaît que, trop souvent, Pourquoi donc Gali.Jée, s'il le croyait le domaine de ce qui par définition, i'a dernière guerre (et sans préjuger d:~ 
de l'usine et qui pourrait former une cas- la tradition de l'autorité. Les déclara- « la religion, la nôtre et les autres, sert juste, ne pouvait-il aller jusqu'à l'affir- -Dieu- est en dehors de l'observable jul'(ement que .J'on peut porter sur les ré­
te susceptible d'acquérir la capacité po- ti ons libérales enflammées ne faisaient à masquer, couvrir, protéger d'obscures mati on ? Le R. P. parle de condamna- du connaissable. II est vrai que la sultats obtenus par ces régimes) on 
litique ! Elle est composée de techniciens que donner plus d'allure à ses conclu- b%sesses, d'immondes turpaudes, les tion « malencontreuse et regrettable >>. Science ne peut, extéri.eurement à son s'aperçoit que les transformations réelles 
qui, a··J lieu de mettre leur~ connai:;~an- si.ons réduites au fond à des vœux sans calculs et les combi.na1sofis d'un é)l;ois- II oublie (involontairement, sans dou- objet , nier ou prouver. Le savant est qu'elles ont opérées dans l'économie tra­
ces au service d'une entreprise, d'être danger pour la structure de la société me, me-squin dans ses projets, Iâche te?) de reconnaître que Galilée fut non donc. en tant que savant, agno.~tique, par ditioonelle ont pu être obtenues parce que 
des producteur~. se sont transformés en actuelle et son système de privilè11,es. dans ses réalisations n. seulement condamné, mais contraint de rapport au domaine de' 1a Foi. les techniciens, non pas dans leur tota-
« conseilleurs ", n'exercent pa~ réelle- Mais le R. P. n'en condamne pas se rt!tracter et nous tenon>: le texte de (Suite page 4, col. 3.) lité mais dans une forte propor-
ment leur profession. mais tracent pour Il n'est pas inutile de rappeler cela moi,ns "les athées tri.omphants, mili- ï--------~..._.._ .... .._ _________ ---;-----.... -------~-~---- tion, et pour les raisons énum~ 
des groupements ou des organisations à un moment où une sorte d'extrême· tants, agressifs ,, et aussi les athées par plus haut et, malgré ces bouleversements 
quelconques des plans de l'organisation gauche révolutionnaire semble vouloir goùt de la volupté et par peur d'une LA .PEINTURE • 1 (j y • de structure ont continué à accrocher 
de l'üonomie suivant I'int~·êt Otl le dé- se distinguer de I'Egli~e (nous ne par- exigeante religion (les libertins). . I l u e 1 V'O n ( 0 s leur blouse au même clou, tels les fonc-
sir de ceux qui les emploient. lons pas ici des " chrétiens progressis· Au fonJ, le R. P. veut bien être fra- tionnaires de tous les régimes qui dans 

Ce sont des technocrates ! tes " pro-stali;niens) en combattant au terne!, mais avec seulement les athées • ' ' ' , leur généralité sont les servi,te:~rs fidèies 
N<ns les trouvons dans les ~randes ad- besoin 1 'appropriation individuelle des qui ne sont que des chrétie11s en pUis· des adversaires de leurs anciens maitres. 

m ens d~ product.Ion e 'es PouvoJ·rs 1 C'est jusqu'au 29 avril 1950 qu'aura chauffeur, docker, peintle en hâti-mlnlstrations (ne pas les confondre avec oy v t • · sance C'est donc une erreur de considérer 
Il faut donc dl.st·In"uer au n!us vite les Q · ''1 · • t d l' lieu à la Gater;e Mirador : " Visions ment, verrier, mineur, avant de se ré. les fonctionnaires) de l'Etat, dans les ,., · " UOI qu 1 en son, c es • ans · en- le5 techniciens comme un tout S<Mid~ent 
" chrétiens révolutionnaires n de 1 'es- semble un espr't d r le' a · rn de France n, peilttures de G. Vivan- véler aux côtés de Durruti, un des conseils d'administrations des entreprises, ' 1 e o r nee qUI se - soudé et prêt à déserter l'entreprise à 

dans les couiisses de partis où ils dres- pèce du genre Riquet, où tout n'est ble se dégager des Conférences du père cos. Dalls le déplùntt édité à cette pi us purs héros de la guerre d'Esp~- la moindre tentative de gestion. Et en 
'h b'l te' et phrases R' t · p z r z · M. d gne (c'est au colonel libertaire Vi-sent les plans écooomiques lus aux as- qu a 1

' e · tque · occa.<tm' ar a va ertt> tra or, dehors de ceux de plus en plus nombr~·x 
Et ·1 · 11 d' · A d · IJ vancos qu'est due, en décembre 193ï, ""' semblées par leurs " patrons l>. L'an passé, notre camarade A. La- 1 seralt exce ent que 1spara1sse n re retmz nous présente l'artiste 1 · d T su·~eptibles d'être gagnês à nos CO""""'-

t .clé · 1· d · d J' a pnse €: eruel, c'est lui qui, à la ~ .. -y-
Il est bien certain que, sans souci de pevre avait fort bien démontré les con- un an 1 

• r~ca 1Jsme esuet 
1 

omh argu- e11 ces termes : fin de cette ~uerre en qualité de Corn- tians sociales, la majorité, par routine, 
l'avancement hiérarchique leur carrière torsions dialectiques du Révérend Père ment prmcipa repose sur es orreurs d · · d p · d par J·ntére't continuera à œuvrer dan• 

1 · d l'E l' Il • · M m.an .ant mi Jta1re e UJgcer à orga- • 
suivant b courbe d~ celle de leurs <• em- à propos du pouvoir. et es crimes e g Jse. ne s agit IGUEL G. VIVAN COS nisa de manière impeccable l'évacua- le5 entreprises quel que soit Je mode d'or-
ployeurs "• ils auraient les loisirs, la li- Arrêtons-nous quelques instal]ts. cette pas de laisser de côté \es crimes de Comme au retour des belles pro- tion de soixante dix mille ré pub! i- ganisation économique. 
bert-' intellectuelle qui semble manquer L Ch · · f 1 'Eglise (qu'elle tend à reconnaître en · ) C .1 . 

" année, sur, « e ret1en ace aux d menades, l'enfant à califourchon sur catns. e q avn 1950, JOUr anni,· L' th 1 é t 1 t 
au prolétariat laborieux en " blouse ,, Athéismes "· les con amnant et en luf opposant son ' les épaules de l'homme - en les croi- versaire de la proclamation de la Ré- en ous asme qr.Je cr en es rans-
pour penser et promouvoir un mouve- maintien de la civilisatiuon à travers le bi. 

1 
• h . . formations révolutionnaires, le goOt des 

N ' 1 pla e ·ci de dé M A ) 
1 

sant on ,.a du regard de l'un à œlui pu llue espagno e qui a eté c OIS! b.l.té à 1 d·t· ,...,1 ment axé sur l'arrivée au pouvoir de cef. ous n avons pas e c 1 • oyen ge ou la mauvaise vie des prê- , d . . . responsa 1 1 s, ·a con 1 1on qu"' es 
t t le Ophl·smes rencontrés ( • 11 • 11 de 1 'autre pour n'en faire qu'un, et pour ouverture e son expos1110n, Je i t 1.b t dét • é 1 i te classe nouvelle. mQn rer O'US s s .. tres, que e reconnalt aussi en y oppo-

1 

tiens à honneur de saluer l'homme so en 1 remen ermm es, . es conna s. 
Mais en dehors même de la rivalité et de discuter cenaines ci!ati.ons. sant des vies exemplaires). Mais nous 1 ~·~o~~;e .ar;!ir~e~ên:u~~~f~o~!:e~: que la défaite momentanée de ses sances accrues des hommes, voie! les élé-

qui oppose ces deux branches iss1es Nous p3ssero~s sur certains thèmes : devons trouver à 1 'anticléricalisme des , les giroflées, jamais si belles que idées et cinq annœs de camp de con- ments permettant d'accélérer une pm. 
d'une même souche, on peut voir par 1 Je marxisme, ·«urtout lorsqu 'il prétend points d'application plus importants. hors de portée au faite des vieux centration en France n'ont en rien motion destinée à remplacer les autres. 
l'énumération faite plus haut, que disper- s'Incarner dans l'Eglise staHnienne est Nous Y viendrons tout à l'heure. murs, la peinture de Miguel G. Vi- abattu et dont le surprenant destin La grève gestionnaire, la gestion di-
sés entre des organismes rivaux. les tech- combattu juste, comme un rival et, pa· La Science et l'Eglise vancos nous est une indiscernable le- c:t de savoir chanter auJourd'hui recte posent des problèmes infiniment 
nocrates ne forment pas une caste unie rant au plus dangereux, le1 R.P. ~eut çon de candeur et de force. Le <lon comme nul autre ce ~u'il sut défen- plus difficiles à régler que celui que nous 
susceptible de conduire l'ensemble des bien admettre .Ja structure socia1iste de Le R.P. Riquet, là encore, a voulu qu'elle manifeste est bien plus que ùre : la simplicité dun village, le venons d'évoquer. La coordination en cas 
techniciens, mais des équipes de merce- la société. M~is, ce qu ''il ne peut sup- être beau joueur. J.l a salué la Science œlui qui sacre, à partir de la vie la printemps d'un marronnier, les vieil- de grève générale gestionnaire, les ris­
mnres à la solde de groupements divers porter, c'est une Eglise soutenue par et sa valeur. Mais avant de lui assi- p!us int~nsément vécue, la plus haute les pierres de l'histoire, le dôtne en ques de répress.ion de f'appareil répressif 
et que l'arrivée de certains d'entre eux une foi aussi violente que la fol ;:atho- gmer ses limites. il a d'abord aff!rmé possibilité d~ recommencement de la marche des orar.ges, les petits maga- de J'Etat, autant d'écueils que nous étu-
à la direction des affaires n'est pas un lique, une E~lise sans Dieu. qu'elte devait tout à l'E."Iise et que v;e. L'enfant à J·amais sur les épaules · · • l' 'bi · dlerons prochainement. M.ais auparavant .-. sms qUI revent et e omssement 
succès de leur caste, mais de leurs pa· L'essentiel des conférencei portait Galilée avait été, en somme, pro~gt! de 1 'homme, la crête ardente· qui dé- philosophai des b-lés mûrs. no:Js examinerons dans un prochain atti-
trons politiques, succès auquel ils partici- sur l'athéisme. C'est donc là que nous par l'Eglise ! joue les ruines, c'est le regard de no. cie deux formes de gestion qui nous sont 
pent naturellement. ' nous arrêterons. Comme quoi ·la tolérance ou 1 'auto- ' tre ami Yivancos qui fut tour à tour André BRETON. actuellement propoSées. 

Noa prix marqués entre parenth~l!El41 
indiquent port compris 

CE QU'EST L'ANARCHISME 
LYG : Vers un monde libertaire : 15 fr. 

(25 fr.J. 
G.- BERNl:RI : G1.1erre des Gla5866 en 

Eapa.gne. 25 fr. <$5 !r.l. 
F. A. : Les All8.rch:stes et Je Problème 

Social. 20 fr. (30 fr.). - P. BESNA.RD: Le 
Féàéralisme Libertaire. 10 fr. <20 fr.!. -
C.-A. BOSTEMPS : L'Esprit Libertaire. 5 fr. 
(10 fr.). - P. KROPOTKI:\E : L'Anarchie, 
aon Idéal, sa Philo..oophle. 30 fr. (40 fr.), 
Aux Jeunes Geru. 10 fr. <20 frJ. - R. 
ROCKER : De l'Autre Rive, 3 fr. (8 fr.!. ~ 
Y. FOUYER : Rt'tlexion.s sur un monde nou­
veau. 5 fr. no fr.l. - F. ROTHEN : La Po­
litique et les Polltlclen.s, 20 fr. 130 fr.). -
BARBEDETTE : Pour la Justlre Econo~­
que, lu fr. <20 fr.). - !Il. BAKOl!NINE : 
L'Orgauieation de l'Internationale. 5 fr. 
(10 fr.). - P GILLE : L'Intégration Humai­
De, 10 fr. <20. frJ. - T.L. : La Laïcité, 12 fr., 
(22 ft ). - IG:\"OTt:S : Asturies 1934. 12 fr. 
(2:2 fr.>. - A. PRl 1DHO'\t:\IEAliX : Catalo­
tne L!bP.rtalre (lg3S-1937l. 40 fr. <~~ fr.) -
0. LEVAL ; Anarch~me M AbeGdanel.sm$, 

20 fr. ŒO fr.l. - E. RECI,US : L'Anarchie. 
10 fr. <30 tr.l. A mon Frère le Payœn, 
10 fr. <20 fr.). - L. MICHEL : Prlae Ife 
PO&SeiSSion, 20 fr. (30 fr.). MA­
LATESTA : Entre Paysans. 15 fr. (25 fr>. 
- ERNESTAN : lu es Anarchiste. 20 fr. 
<30 frl. - J. GR.\. VE : La Société mourante 
et l'Anarchie, 125 fr. (155 !r.l. 

ETUDES 
VOLINI : La. Révolution Inconnue, 450 fr. 

<520 fr.l - M. BAKOUNINE : Révolu· 
tl"::l Soc;alc et la Dictature MU!ta!re, 210 fr. 
(240 fr.). - P. GILLE : La Grande Méta­
morphose, 150 fr. 080 fr.) - S. FAURE : 
Mon Communisme, 280 fr. (290 fr.). - G. 
LEVAL: L'Indispensable Révolution, lOO fr. 
030 fr.) 

CRITIQUES SOCIALES 
RHILL0:-1 : La Ligue du Progrès et l'ln• 

terprétation Marxiste. 5 fr. (8 fr.). - E. 
Rt:CLl'S: La Peme de Mort. 5 fr. (8 fr.).­
J. Dl!BOIN : L'Economie. D!StrlbuUve, 
100 fr. <115 fr.l. - 1::. BF.RTH : G~rerre 
des Etata et Guerre des Cl&&se~~,, 200 fr. 
(230 fr.l. - Du CapitiiJ aux Réflexions sur 

SERVICE DE I_IBRAIRIE 
la Violence. 150 rr. 080 fr.). - PRADAS : 
La Cri8is del Socialisme <en espagnol), 
50 fr. <65 fr). - La Revolucion y el el'tado 
1en espagnol> lOO fr. C130 fr.!. - J. BUR· 
NIIAM : L'Er1! des Organiaateurs, 300 fr. 
(330 fr,J. - ER!IiESTAN : La C<lntre-Révo­
!ution Etatlste. 15 fr. <20 fr.). - R. Ll Xu 
BOURG : Réforme et Révolution. 90 fr. 
(105 !r.J. - lU._ YVON : Ce qu'est devenue 
la Révolution Russe, 60 fr. <75 fr.). - V. 
SERGE : Le Nouvel Impérialisme Russe, 
40 fr. (50 fr.). - R. LOlJZON : L'Ere de 
l'Impérialisme, 80 fr (95 fr.). - M. COL­
LINET : La Tragédie du M.an:t..sme, 380 fr. 
(410 tr.). - C.A. BONTEMPS : Le démo­
crate devant l'autorité 120 fr. (135 fr.l. -
P.L. TOMORI : Qui succMera au Capita­
lisme o 40 fr (50 fr.l. - !Il. GRAHAM : 
Poul: la Liberté de Pen.st'e violée, 10 fr. 
<15 fr.l - E. de la BOETIE : Discours de 
la Servitude volontaire. 300 fr. <330 fr.). -
G. LEVAL · Le Communisme. 40 fr. 
<55 fr.). - DWIGHT MACDONALP: Partir 
de lllomme, 160 fr. (180 fr.l. - A. C:tLICA: 

Lénine et la. Révolution, 40 fr. <50 fr.). -
KAKI, MARX : Le Manifeste C<>mmuniste. 
180 fr. (210 fr.). 

REVUES 
« Etudes Anarchi~tes ». n •a 2, 3 et 5, Je 

N •, 40 fr. - « La Ro'volution Prolétarienne ~ 
lt! N • 40 fr. - c Défense de 1 'Homme ~. 
le N• 40 fr. - « L'Unique ». le N• 15 fr. 
- « L'Idée libre l>, le N• 20 francs. 

SYSTEMES TOTALITAIRES 
D. ROllSSET : L'Univers concentrauon. 

nalre 180 fr. <210 fr.l. - Lea Jours de notre 
Mort 570 fr. <640 fr.J - A. KOESTLER : 
Le Zéro et l'Infini, 240 fr. (270 fr.). - Le 
Yogi et le Comml.sealre, 240 fr. (270 fr.), -
F.. KOGO:'II : L'Enfer organise, 300 fr 
(345 fr.), - J. VALTIN : Samo Patrie ni 
Frontières, 595 fr. (665 fr.l. - M. CEYRAT: 
La trahison permanente, 150 fr. (180 fr.l. -
F.A.C.B. : Lea Bul10area parlent au monde, 
:;o fr. (60 fr.l. - A. ROSSI : Physiologie 

du Parti Communiste P'rançals, 480 fr. 
(550 fr.). - iU. BUBER NEU~ANN : Oé:por· 
tée en Sibérie. ~~5 fr. (325 fr,) - V. SER· 
GE : L'Affaire Toulaev, 380 fr. <425 fr:> 
- GVY VINATREL: L·U.R.S.S. concentra.. 
tJonnalre. 150 fr. 080 ft. l . 

HISTOIRE 
A. SERGENT et G. HA'RMEI. : Histoire 

de l'Anarchie, tome !, 690 fr. (785 fr.J. 
LISSAGARAY : Histoire de la Commune, 

400 fr. <445 fr.>. 
CRAPOUILLOT : Histoire de la Guerre 

(fa.sc. 1), 250 fr. (295 fr .. ). - <fasc. Ill) <!50 rr. 
<295 fr.J. - <Fasc. IV! 300 Cr. <345 fr.J. -
<Fa.oe. V.l 300 fr. (345 fr.l. - Bobards 
39-45: 300 fr. (330 fr.l. - Fran.;ois BA.R­
RET : Hirloire du Travail, 90 fr. 005 fr.>. 
- DOLLEANS : Histoire, du Mouvement ou­
vrier (tome 1 1838-Hs'/1), 450 fr. \495 ,fr.l. -
<Tome Il 1871·1936>. 460 fr. (495 fr.J. -
ALF.XA?IODRE : Avènement de la France Ou. 
nière. 210 fr (240 fr.). - L. LOlJVET : 
Découverte de l'Anarchisme. 25 fr (.35 fr.). 
- B. FOliGF.RE : La Vie Héroïque de Rosa 
LuxemboUrg, 40 !r. (50 fr.). - DOl\l~IA:\'­
GER : Jacques Roux, le CUré RougP., 100 fr. 

<130 fr.l. - Ida iUETT : La C<>mmune de 
Cronstadt. lOO fr. U30 fr). - P. LAPEY­
RE : De Gaulle tout nu. 25 ft. <35 fr.). -
A. LORULOT Les Crimes de la C<>lont• 
sation, 20 fr. (30 fr.l. - IIEI\1 DAY : Le 
Fascisme co~ l'Intelltgence, 15 fr. (25 
tr.J. - A. KO!:STLER : Analyee d'Un ml• 
racle : 600 fr. (645 fr.). - André et Dort 
P~fJDHO~fEAl'X: Spartacus et la Com­
mun~ de Be.rlin 1918-191'9. 150 fr. (180 fr.). 

Cette semaine, vous pouvez lire : 
LA HONTE DES SIECLES 

. de A.BECASSIS 1' 
Un livre sur la religion 

et Je problème juif 
150 fr. ffaucu : 180 fr. 

C. c, P. R . .Joulin 5561·76 Paris 

Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez que 
\'otre enl·ol soit recommandé. Noll5 ne ré­
pondrons pas des pertes postales, si le colis 
n'est pas recommandt-. Tous les envois de 
fonds doivent parvenir à JOULI!\1 Robert, 
145, quai de Valmy, Paris (X•), C.C.P. 
5561-76. 
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. ES messieurs casqu-és de la IV" République, « grands, 

forts et bêtes », disait le préfet Lépine, viennent, com­
. missaires en tête, de ramasser une petite raclée. Quel­
ques boulons et briqùes leur sont de'sceridus sur le 

crâne, des étages de la S.N.E.C.M.A., boulevard Kellermann. II 
paraît qu'ils ne sont pas conte,nts. Ils sont tout de même là 
pour • ça : pour une fois que leur patron les emploie, ils · n'ont 
pas à se plaindre. 

L'usine aux ouvriers ·-· • • La terre au:a paysans 

N'empêche que les ouvriers ont été contraints d'évacuer 
les locaux, et que trois mille d'entre eux vont ~tre chômeurs. 
Quelques journaux établissent une relation de cause à etfet 
entre ce chômage et Je fait que des ingénieurs . allema_nds tra­
vaiJJent à la S.N.E.C.M.A. « sous contrôle . français :.. Nous ne 
tomberons pas dans cette facile démagogie : sans être dans Je 
secret, nous supposons que ces ingénieurs ne sont pas trois 
mille. Ce n'est donc pas leur nombre -qui provoque la mise à 
pied des ouvriers français. . · · . , 

PAS :D'UNION :•>ES ÉTATS~MAJORS GAUlliSTES 
PÉT. ISTES 
et (o paën,ie 

Il y a autre chose de plus important. La S.N.E.C.M.A. est 
en difficulté depuis des mois. Les ·usines Bergoizgnan et. Miche­
lin sont en grève depuis de nombreuses semaines, mais les 
directions ne cèdent · pas. La résistance ouvrière s'essouffle. 

1 Bres~, le bâtiment est en gr~ve depuis cinq semai]1es et 
on n aperçoit aucune solution. A Marseille, les dockers en sont 

-
par Fernand ROBERT 

.au quarantième jour de lutte. Le Bon Marché dépose son bilan 
·et s'apprête à licencier un important personnel. Nous arrivons 
à ce que nous avons prévu depuis 1946, et singulièrement depuis 
plusieurs mois : le chômage va brusquement atteindre le niveau 
de 1935-36. Mais pas une des organisations ouvrières ne met 
l'accent sur les 40 heures. Il n'est question que d'augmentations 
d-e salaires. Nous posons la question : que signifie. ce redoutable 
silence? Est-il possible que le~ travailleurs n'aient pas, comme 
nous, l'impression . que « quelqu·e chose ne va pas » ? . 

Par ailleurs, il est symptomatique que Je prolétariat se rési­
gne encore, après des semaines de grève, à continuer la lutte 
av>ec les vieux moyens. Nulle part, on ne tente de briser la 
résistance patronale par une quelconque gestion ouvrière. C'est 
la preuve qu'il faut encore travailler à répandre la « grève ges­
tionnaire ». 

Méfions-nous : il se pourrait que le terrain devienne rapi­
âement propice à une ambiance « Juin J6 ». Il faut être prêts. 
La machine craque à nouveau de tous côtés. Ce n'est pas encore 
cette fois qu'elle s'écroulera. Mais, du moins, faut-il en profiter 
pour l'entamer fortement. 

Si nous allons à la bataille avec les vieiJle-s méthodes, nous 
serons vaincus, soit par le capital, soit par la politique. 

Il est temps d'y penser. 

• 

eux-mêmes, en tant que consom­
mateurs, qui auraient payé cette 
amélioration. N'empêche que ç'eût 
été un progrès tangible. palpable, 
sensible à plus d'un titre. 

' ' 
Que diable, objectera-t-on, si 

tout ce que nous demandons ou 
obtenons se retourne en définitive 
cQntre nous. c'est donc que le pa­
tronat a raison '! 

Parfaitement, il a raison. Il a 
raison, parce qu'il ne veut pas ro­
gner sur ses bénéfices parce qu'il 
veut garder ses prérngatives. parce 

-qu'il entend demeurer et agir dans 
le cadre du système capitaliste, li­
béral ou non. Il a raison parce 
qu'il .est conservateur, c'est-à-dire 
routinier 'économiquement. Il a 
surtout raison parce qu'il est le 
plus fort. Fort de l'inénarrable fai­
blesse intellectuelle ouvrière. 

Mals ce qui le soutient le mieux. 

• 

S 
1 à son origine, la C.G.T.-F.O. pré­

tendait poursuivre l'œuvre des 
« grands syndicalistes » de la 
Charte d'Amiens, elle ne s'embar­

rasse plus, présentement, de telles bille­
vesées. Tous ceux qui, dans l'aérop,age 
de l'Avenue du Maine, présentaient cer­
taines garanties de révolutionnaires, ou 
plus simplement de n1ilitants honnêtes. 
s · df.rcent discrètement devant les svp­
pert ers d'un réformisme de la plus belle 
eau ou bien profitent à leur tour de la 
curée. 

' La situation nouvelle, créée par la 
conjoncture économique et sociale dont 
ils sont les protagonistes, offre à ces 
syndicalistes abâtardis, d'alléchantes pos­
sibilités de s'assurer, au sein des mou­
vements ouvriers, une place de premier 
choix. 

Leur fébrilité à faire admettre le prin­
cip.:! des conventions collectives, l'ar­
d~ur qu'ils déploient à défendre les 
« realisations sociales » dites avancées, 
tels les comités d 'entreprises et •la Sê­
cutité sociale, leur présence constante 
dans de nombreuses commissions ba­
fouille~tses et tracassières, et leur oppo­
sition systématique à tout ce qui n'éma­
ne pas de leurs tiroirs, sont des témoi­
gnages •rrénuables de leur volonté de 
bureaucratiser l'organisation syndicale. 
Outre une rémunération appréciable et 
insolente, les pontes du réformisme y 
trouvent un apaisement à leur désir de 
paraître. Leur contact permanent avec 
les milieux. les plus corrompus 
amène les inévitables « scan-
dales » sur lesquels on met un pudique 
black-out. Le cas de Bouzanquet, « dé-

simple bon sens y suffit. Mais 
faire preuve de bon sens, c'est déjà 
être révolutionnaire. 

Les dirigeants des confédéra­
tions syndicales réformistes n'igno­
rent rien de tout ceci. Quand nous 
les accusons de trahison, ce n'est 
pas que nous nions leur bonne vo­
lonté, leur capacité de travail. 
leurs désillusions. Ce n'est pas une 
insulte que nous voulons jeter. 
C'est une simple constatation de 
fait. Ce n'est pas au prolétariat, 
Insuffisamment averti, qu'ils sont 
traîtres. C'est à eux-mêmes. 

Si. en tant que révolutionnaires, 
nous sommes quand même dans 
ces centrales, cela ne signifie nul­
lement que nous approuvons les 
dirigeants, ni même les revendica­
tions. Nous y sommes pour être 
plus près de la masse. afin de 
l'éclairer sur la vanité des réfor­
mes sans lendemain, afin de la 

• 

tenseur » de la classe ouvrière et ac­
tic;nnaire d'une société capitaliste, com­
me son « adversaire » Lunet, secrétaire 
C.G.T. des métaux, membre du ' Comité 
central du P.C.F. et actionnaire d'une. 
société capitaliste de Marseille, n'est 
qu'un symptôme, un produit de la dégé­
nérescence de la C.G.T.-F.O. Et ce n'est 

par Roland DESAGIS 
pas par hasard que ce pape inamovible 
n'a pas été répudié ou condamné par 
ses collègues du Bureau Confédéral. 
Bien au contraire, ces derniers admet­
taient cyniquement qu'il n'y a pas d'in­
compatibilité entre le fait d'être secré­
taire syndical et actionnaire en même 
ternps. Car poser le cas Bou:a:anquet, 
c'était poser celui des Jouhaux, Bothe­
reau et Lafond, de toute la clique de; 
laquais du porte-plume. Là aussi, la 
« loi du milieu >> a triomphé. 

* 

pourquoi, quand Racine et Rousseau , 
des syndicats autonomes (F.N.S.A.) sous 
le fallacieux prétexte de l'antistalinis­
me, proposent l'unité organique avec ces 
gens, nous crions à l'inc~science ou à 
l'imposture. (Que ferait fa C.N.T. dans 
l'internationale assexuée' de Londres?). 
Pour nous, il n'y a pas plusieurs métho­
des possibles pour réaliser l'unité du pro­
létariat. Un collage circonstanciel entre 
les états-majors ne résoudrait en rien le 
problème de l'efficacité des luttes. Bien 
mieux, malgré que nous le déplorions, 
nous estimons que le fractionnement ac­
tuel du mouvement syndical favorise 
bcllucoup plus les minorités révolution­
n.Jire•, qu'une centrale monolithique ou 
totalitaire, où se retrouveraient pêle­
mOJie tous les fossoyeurs, trop heureux, 
sous le couvert de l'unité, de sauvegar­
der laurs prébendes. 

Certes, l'union des travailleurs est in­
dispensable. Mais à l'unité des pontifes 
nous opposons l'unité à la base, sur le 
tas, sans équivoque, sans compromis­
sion. Et tant pis pour les fromagers ver­
beux de la lutte de classe. 

On a mené grand tapage autour de 
l'article du colonel Rémy, paru dans 
" Carrefour "· De Gaulle désavoue, tous 
leg journaux prennent position pour 
ou contre, l'auteur du " papiEr » a scan­
dale démissionne du Comité Directeur 
du R.P.F. Beaucoup de bruit pour 
rien. Dans le geste de Rémy, on re­
trouve la solidarité de classe et d'in­
térêts un instant brisée par des cir­
constances politi~ues; et ce dernier 
éclat de la dispute entre gaullards et 
pétaini9tes démontre bien qu'il ne s'est 

1 jamais agi que d'une rivalité de clans, 
: que de Gaulle aurait très bien pu être 
a Vichy et Pétain a Londres, que rien 
d'essentiel ne sépare ces deux hommes. 

Aujourd'hui, les jours " glorieux n 
sont morts. Afin que les usages soient 
restpectés, on voudrait bien que les 
deux géné.raux, hier enn€mis, se ten 
dent la main par-dessus les innombra­
bles victimes qui se sont sacrifiées ou 
pour l'un, ou pour l'autre. Et que 
l'union de tous les « bons Français » 
se réalise &Ur le clos de C€Ux qui répu­
gnent à l'idolâtrie cle la force. Que tout 
soit remis en ordre : gaullistes et pétai· 
nistes au pouvoir, les autres ... Et les 
rouspét€1Urs en prison, à la place de! 
anciens de Vichy. 

A. La fond dans « Force Ouvrière » dt ?"-----------•·-----------------------
13 avril 1950 déclarait : « Il faut par-
ler entre patrons et représentants d'or­
ganisations syndicales agissant dans l'in­
térêt commun ou agissant dana l'intérêt 
bien compris des travailleurs ... » C'est 
le comble de l'impudence ! Le premier 
devoir d'un syndicaliste n'est-il pas pré­
cisément de lutter contre le patronat 
jusqu'à son abolition ? Mais de syndica­
liste, ces lamentables baveux n'en pos­
sèdent que le nom, qu'ifs se décernent 
eux-mêmes, bien hâtivement. Et c'est 

mettre à méme de comprendre, 
afin de tuer la peur de la révolu­
tion, qui la ronge, _ 

Ce faisant, nous n:avons I>as 
coiiscienee d'agir en jésuites. Nous 
avons plutôt l'impression que nous 
fac111tons la tache d'hommes dont 
nous voulons croire encore que 
subsiste en eux le désir de repren­
dre la route de la révolution. le 
moment venu. Nous nous plions, 
momentanément, 'aux impératifs 
de l'heure, mals nous n'abandon­
nons pas. 

Ainsi, le syndicalisme reste, pour 
les militants qui savent ce qu'ils 
veulent - et le veulent - un 
MOYEN. Non pas de renverser la 
face des choses, car le syndica­
lisme seul n'y suffit pas. Mals bien 
le moyen de décrasser, sur le lieu 
même du travail, des dizaines de 
cerveaux à la fois. complètement 
obscurcis par quarante ans de ter­
giversations. compromissions, capi­
tulations; obnubilé par six années 
de dévotions forcenées et obligées 
au nouveau dieu, père de tous les 
camps de déportation. 

René GUY. 

Les banquiers ont répondu le 31 mars, 
à la question qui leur était posée depuis 
le 17 février. 

A cette date ils ne pouvaient répon· 
dre, ne sachant pas encore ce qui serait 
fait ailleurs (sic). 

Maintenant qu'ils sont fixés (res ie 1, 
lis répondent : 7 0/0, valeur f•r février. 

Nous ne savons pas encore quelle 
sera ' la réaction de'S organisations syn· 
dica~es, si ce n'est que ces 7 0/0 consti· 
tuent pour elles une avance a valoir 
sur les nouveaux salaires profession· 
nels, qui devront obligatoirement figu· 
reor dans les conventions collectives, 
artide t•r de la loi du H février 195!1 . 

Mais tout ceci n'apporte pas aux em· 

vern€ment, la classe ouvrière doit pren­
dre elle-même ses responsabilités. 

La grève générale, dont les centrales 
syndicales ne veulent pas, ceci pour di· 
vers motifs étrangers aux revendica­
tions ouvrieres, doit être son arme. 

Contre la hiérarchie ; 
Pour les 40 heures, les 30.000 men­

suels, l'échelle mobile ! 

LE GROUPE BANQUE. 

P.S. - La correspondance doit être 
adrtssée au " Libertaire >>, i~. quai de 
Valmy. Nous avons reçu un certain 
nombre de lettres; comme elles traitent 
de cas particuliers, nous y répondrons 
pa:- lettre. 

ployés ce qui leur manque : un salake r---------------­
qui leur permette de vivre. 

F'ait S}l!llptomatl~e. jusqu•a.Jors à 
petl-l'rluf fft'~tlu' da~s la· J'rofttiéMn l' 

cel'tatns établissements ont dù avancer 
la. date de la paye, tant il y avait de 
demandes d'acompte. 

Dans notre numéro du 3 mar11, nous 
dénoncions la collusion Patronat-Gou­
vernement en matière de salaires; le 
déroulement des greve•s nous a ap· 
porté la preuve que nous avions raison. 

Partout, les ouvriers se sont heurtés 
a une décision " unitaire " Patronat­
Gouvernement. 

La banque n'échappe pas à la règle. 
Pour les banquiers>, cette augmenta­

tion de 7 ()/{) représente le maximum de 
ce qu'ils peuvent accorder, compte tenu 
des positions gouvernementales, etc ... 

Dans le même numéro, nous évo­
quions les accords Matignon, de sinis· 
tre mémoire; dans certaine centrale 
syndicale, où la peur du stalinisG:~e a 
fait bouder l'action, l'on envisagerait 
d'a~ez bon œil la conclusion de nou· 
veaux accords semblables. 

Devant. un tel état d'esprit, nous ne 
saurions trop mettre nos camarades de 
toutes les branches d'industrie en 
garde. 

Face à cette collusion Patronat.Gou-

' ' rtlalgr-e'' 
obliqalolre 

~· 

n est une cantine d'un grand cen­
tral téléphonique de Paris où s'es( paa· 
sé, le vendredi saint, un incident, à mon 
sens, fort regretta•ble. · 

N 
OUS avons dit et redit et ré­

pété et ressassé que les aug­
mentations de salaires n'ap­

portent aucune amélio.J"llt1m ~u 
sort de l'ouvrier. Nous avons même 
ajouté : au contraire. Par un pa­
radoxe qui n'est qu'apparence, les 
augmentations de salaires se tra­
duisent en définitive par une di­
minution du pouvoir d'achat pro­
létarien. En bref, donc, une aug­
mentation de la paie équivaut bel 
et bien à une diminution de celle­
cL C'est un comble, disent les tra­
vailleurs. C'est naturel, répondons­
nous. Et les organisations ouvriè­
res, quelles qu'elles soient, le sa­
vent parfaitement. C'est pourquoi 
nous pouvons, chaque fois, leur re­
procher de leurrer les cotisants, et, 
chaque fois. dire à ces derniers : 
« Vous êtes à nouveau bernés. :» 
C'est encore pour cette raison que 
nous ajoutons souvent : « L'échelle 
mobile n'est qu'un palliatif, un 
succédané de victoire: ce peut être 
l'épée de Damoclès ». Car les aug­
mentations de salaires se retrou­
vent dans les prix de revient. Ce 
sont donc les consommateurs qui 
les supportent. Or, les travailleurs 
sont aussi des consommateurs. Par 
conséquent, leur situation reste 
Inchangée, puisqu'ils supportent 
eux-mêmes la charge de cette sol­
disant amélioration de leur sort. 

c'est le syndicalisme réformlste,l·-------------------------------------------­
qui refuse de voir plus loin que le 

Il y fut servi, p<>ur le déjeuner, du 
poisson ou des œufs, au choix; le soir, 
le même menu fut, de nouveau pré­
senté. Plusieurs jeunes gens, épr~uvant 
le besoin d'un repas plus substantiel, 
protestèrent, demandant de la viande. 
ll leur fut répondu : " II n'y en a 
pas ». Mais, comme ils voyaient du 
jambon, ils insistèrent, et le refus. ·le 
pl.us catégorique leur fut opposé par la 
gerante. b'où discussion générale, pro­
pos acerbes de part et d'autre. Beau· 
coup de prot€stataires, travaillant en 
brigade de f2 heures a 2f heures, ne 
s1;mt pas autorisés à sortir pour aller 
dmer au !'€staurant, et Us durent en 
passe~ par le caprice de cette dame, qui 
devrait se souvenir que la jeunesse a 
subi assez de jours maigN!s pendant 
t~ute la guerre et les années qui la sui­
VIrent, pour avoir ac<"llis le droit de 
manger à .présent ce qÛi luf fait plaisir. 

D'autre part, il est absolument !nad· 
missible que la gérante · d'une cantine 
appartenant au service de l'Etat (qui 
se dit laïque) pu!sse imposer le6 rites 
d'un~ C!uelconque ~eligion a ceux qu'elle 
a misswn de servir, car je ne suppose 
pas qu'elle avait, pour ce faire, reçu 
des ordres de ses chefs. Il semble qu'il n'y ait aucune 

issue possible à cette situation. En 
réalité, tout le monde sait ce qu'il 
faudrait faire, mais personne n'en 
veut parler autrement que sous 
forme de question imprécise. Il 
faudrait prendre sur les bénéfices 
capitalistes, mais ce serait toucher 
aux sacra-saints principes libé­
raux, qui ne sont que privilèges 
èl~vaot lesquels, cependant, les _po­
~ens, comme les chefs syndi­
caux de tout poils, sont à genoux. 

• 1 

bout de son nez, · qui se contente 
précisément de réformes, refusant 
de s'attaquer au fond du problème, 
faisant chorus avec les champions 
du « tout n'est pas possible ». 

Non, tout n'est pas possible dans 
le cadre du rrgime ACTUEL. Il n'y 
a, même, pas grand-chose de pos­
sible dans ce eadre. C'est pourquoi, 
si l'on veut vraiment modifier la 
condition ouvrière, il faut obliga­
toirement sortir du cadre. En sor­
tir, c'est tout simplement renver­
ser les notions acquises, c'est RE­
VOLUT-IONNER les coutumes. Il 
n'y a pas d'autre issue connue. Il 
n'est pas besoin d'être anarchiste, 
ou révolté, pour y voir clair. Le 

chréti 
(Suite de la 3• page) 

Le P. Riquet a donc raison : " S 'abs­
tenir de nier Dieu aussi bien que de 
1 'affirmer, telle doit être l'attitude des 
sciences authentiquement positives... " 
et nous ajouterons que cela est vrai 
tout autant pour la psychologie que 
pour la physique. 

Et il est vrai même que le savant 
n'a pas le droit, en s'appuyant sur la 
Science, s'il veut en respecter la mé-

Nous n'allons pas, une fois de 
plus, expliquer en long et en large 
la mécanisme de l'affaire, fort .----------.-----.c ' th ode, d'affirmer que la Science em­

brasse tout le Réel. Même s 'itl est 
matérialiste (au sens de Bakounine, -
voir Dieu et 1 'Etat -, et non au sens 
que les religieux donnent à ce mot) s'il 
est moniste, il ne peut, d'un point de 
vue scientifique, dire que tour le Réel, 
toute la Matière (et donc alors, y com­
pris les phénomènes dits de 1 'Esprit) 
sont objets de Science. Il peut 1 'affir­
mer, mais en tant que Croyant d'une 
autre espèce. non en tant que Savant. 
Il n'est pol us alors un Savant, mais un 
Scientiste. 

Slmp1e en vérité. Il nous suffit de 
~tte nouvelle preuve que nous 
apportent les journaux du 12-4-50: 
è à la suite des augmentations de 
$ % accordées au personnel, les 
tarifs du gaz et de l'électricité vont 
être modifiés. Les tarifs marchan­
cllses de la S.N . .C.F. vont être aug­
mentés. » D'où il ressort que les 
dernières grèves « pour les 3.000 
francs ~. n'ont rigoureusement 
servi à rien. On ne nous en voudra 
J>as de rappeler que nous l'avions 
prévu. 

Nous avions dit qu'il eût beau"' 
coup mieux valu se battre pour les 
40 heures. Nous savons . pien que, 
là encore, ce sont les trava1lleurs 

Après voir tn 
ce journal 

fAITIS-11 (IR(UliR ! 
Merci 

Draguignan, le ·13-3-1950 

Choc camarade Joulih, 
' 

En réponse à la quinzaine du « Lib » 
je t'envoie à ton compte Chèque 5561-
76 Paris, la somme de 200 francs, car 
je comprends que les salariés sont en 
grève, et qu'ils ne peuvent alimenter la 
souscription habituelle. Quant à moi. 
je fais part:e des non-salariés, et ' je 
profite de la drcon5tance pour répon­
dre à la quinzaine du « Libertaire ». 

Rappelons là, en passant, combien 
1 'on a médit de Sébastien Faure (peut­
être certains de ses admirateurs intem­
pestif.s lui ont-ils fait plus de tort que 
ses ennemis). Si Faure a dit et redit 
dans ses Préfaces qu'en 1 'état actuel 

Noùs wmme~. nous les non salariés, des connaissances, on ne pouvait ni 
le groupe de. soutien, le groupe de affirmer ni nier en s'appuyant sur la 
combat et de choc de notre cher , Science, et qu'il se limitait à nier, par 
« Lib » qui est lui, le seul guide des sa- 1 1a logique, un Dieu que ses fidèles 
lariés, le seul journal éclairant le pro- avaient eu tort de définir, de décrire. 
létariat sur le véritable chemin de son Quant au Dieu des philosophes, S. 
émancipation. Faure le laissait en paix, le considérant 
· Vont-ils enfin comprendre, ct-~ ou- comme une hypothèse sans danger, une 

vriers, qu'ill! doivent faire ma.rcneç le~ 1 explication verbale au même titre que 
u~ines pour leur propre cornpt@, et non le mot .<< Nature » dont certai.ns prétea­
potif celui ·des•, capitalistes. du! athées faisaient l'explication-dé du 

m'Ûnde. 
Dans cette attente, reçois, cner ca· Or, Je Père Riquet. ayant rejeté - -

rnarade, mon salut fraternel. à bon droit - la Science du domaine 
, l\!1\BIRE. di vii\. et n'y ayant den gagné, fait état 

a 
d'une autre forme de connaissance qui 
est pour les uns, ce qu '.j]s appellent 
Foi., mais qui peut être pour les autres, 
J'Intuition, la Connaissance Poétique, 
les Impératifs moraux. Or pour ceux-ci, 
la limitation du domaine de la Science, 
le rejet non de la Science ma·is du Scien­
tisme, ne signifie pas la croyance en 
Dieu. Le surréalisme par exemple (qu 'U 
faudra bien un jour se résoudre à appe­
ler Réalisme) englobe dans le Surréel 
ou mieux le Réel, tout le rationnel et 
l'irrationnel. Il est athée, parce qu'il 
affirme une immanence totale sans se 
borner à un Rationalisme étroit ou à 
un Scientisme qui n'est encore qu'une 
foi, non mieux prouvée que l'autre. Et 
ce n'est sans doute pas par hasard que 
le P. Riquet, qui a rompu des lances 
contre 1 'Existentialisme de Sartre, dans 
sa 4' conférence, a psssé le Surréall:5me 
et tout Monisme non étroitement scien­
tiste sous silence. 

Le P. Riquet n'a donc pas gagné la 
partie. 11 peut tout juste conclure que 
la Science n'embrasse pas tuut, au moins 
de nos jours. Et c'est par un sophisme 
élégant mais visible t0Jt de méme qu'il 
appelle Dieu ce qu'il oiace en dehors 
du domaine de la Science et qu'il af­
firme transcendant ce que nous pouvons 
penser immanent. Son effort, t:n défi­
nitive, se révèle aussi l'itoyable que celui 
de N... Lecomte du Noüy. 

Le Dieu auquel aboutit le R. P. n'est 
plus défini, et il peut être aussi bien ce­
lui de Spinoza, de Robespierre ou de 
Proudhon que ce'lui de 1 'Eglise catholi­
que. 

La faiblesse n'a pas échappé au R. P. 
et, dans sa cinquième Conférence, on 
comprend qu'il ait fai.t du • Dieu des Ca­
tholiques une figure plus parfaite, mais 
non totalement différente du Dieu qui se 
trouve dans toutes les religions ou du 
principe d'explication de tous les systè­
mes du monde. 

a 
C'est très fort. très libéral, lrès ou­

vert, très " tolérant », très dans la tra­
diticm jésuite (aucun sens péjoratif ici) 
et nous savons que les missions jésuHes 
en Chine n'hésitèrent pas à assimiler les 
pagodes aux Eglises et les " esprits " à 
Dieu. 

Seulement, à chaque fois qu'ainsi on 
veut ne pas rendre la Religion inaccessi­
ble ou se servir du raisonnement logi­
que pour arriver à " Dieu "· on perd le 
Dieu du Catholicisme. 

\ 

S'il n'y avait le sophisme en perma­
nence dans la pensée - et non seule- , 
ment peut-être dans l'expression - du 
père Riquet, le père Riquet serait, en 
fait, un hérétique et son Dieu une sim­
ple substitution verbale des données mo· 
raies ou de 1 'irrationnel, 

Pour nous, qoui n'avons pas un Dieu 
bien défini à perdre en philosophant, 
nous nous en tiendrons dans le domaine 
rel·igieux à laisser la Foi, et la Religicm 
proprement dite, comme affaires privées 
et 1 'Anarchisme n'a pas encore éprouvé 
le besoin d'affirmer qu'il possédait une 
clé mervemeuse pour 1 'explication du 
monde. Nous n'avons pas à établir un 
nouveau dogme ou affirmer une solution 
philosophique définitive. Mais nous sa­
vons bien que nous avons à combattre 
l'Eglise, le phénomène clergé plutôt et 
que celui-ci ne se rencontre pas que 
dans 1 'Eglise catholique mais aussi dans 
ses substituts politiques comme 1 'Eglise 
stalin·ienne. 

Et s'il se trouve des croyants, des re­
ligieux, qui sont assez détachés des dog­
mes pour s'être refait un Dieu plus lar­
ge, plus philosophique que celui du Ca­
tholicisme, qu'ils n'aient pas peur de se 
reconnaître les hérétiques qu'ils sont et 
qu'ils n'appartiennent plus, réel.Jement, 
i\ une Eglise-Etat imposant une morale 
autoritaire, répressive, d 'ali.énatoion. 

Je ne pense pas que ce soit avec des 
abus de ce genre• que la religion catho· 
lique arrive à se faire aimer. 

FOREST. · 

A LA S.N.E.C.M~A. 
~s cam~rade~ libertaires et sympa­

thisants hberta1res travaillant à la 
~.N.~.C.M:A. -sont priés de passer 
JeUdi matm au :145, quai de Valmy, a 
f1 heures; dans l'impossiJ:JHité de se 
déranger, , écrire au camarade Joyeux, 
145, quai de Valmy. 

C. N.T. 
MILITANTS, TRAVAILLEURS ET AMIS 
vous assisterez fe 

DIMANCHE 30 AVRIL 
AU MEETING COMMEMORATIF 

DU l'r MAl 

qui se tiendra à la Grande Salle de la 
Mutualité, 24, rue Saint-Victor, et sera 
une affirmation internationaliste, avec 
la participation de plusieurs sections de 
l'Association Internationale des Trava.il­
leurs. 

* 
'· 

TOULOUSE-ESPERANTO 
A partir du 19 avril 1950, un coUi's 

gratuit de langue internationale aura 
lieu chaque mercredi, de 21 heures. à 
22 h. 30 dans les locaux de la Maison 
des Syndicats, Cours Dillon, Tou­
louse. 

PETITF. CORRESPONDANCE 
Nous prions le camarade Cheminot qui 

nous a écrit dernièremem de nous com­
muniquer son adr3sse aîin que nous .puis­
sion, lui répondre. 

ImDr. 
19. r. 

-
La Gérante : P. LA VIN' 

' 


